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Les 200
familles

i

Pour une

politique
réaliste

par LASHORTES

LE FRONT POPULAIRE
AUX ORDRES DE LA BANQUE

Avouons le malaise,.. La classe ouvrière
qui voit les menaces de guerre se préci¬
ser ne sait quelle doit être sa politique.
Dans nos rangs mêmes, ces hésitations se
traduisent et surtout se sont traduites
par des mots d'ordre contradictoires. Cer¬
taines formules entraînantes ont même
pu séduire certains de nos camarades et
leur cacher la réalité. Nous nous sommés
efforcé, ici, de la leur démontrer sans
parvenir d'ailleurs à rendre parfaitement
claire et intelligible une situation essen¬
tiellement mouvante et obscure. L'action
diplomatique s'efforce d'ailleurs d'accen¬
tuer les ombres, le jeu des gouvernements
étant de brouiller les cartes et de propa¬
ger certaines équivoques, grâce à quoi les
peuples soumis et médusés sê rangeront,
le moment venu, au côté de leurs maîtres.
Jamais encore, cependant, les circons¬

tances ne furent plus favorables à cette
mortelle confusion. C'est que depuis vingt
ans, le prolétariat des pays vainqueurs
(car c'est lui qui porte la plus lourde res-,
ponsabilité) n'a point osé dégager sa res¬
ponsabilité du règlement de la guerre.
Les traités impérialistes qui proclamaient
la culpabilité unilatérale des empires cen¬
traux n'ont point été révoqués et déchi¬
rés par les travailleurs français et anglais.
Le silence de ceux-ci les a contresignés.
De là viennent tous nos malheurs. Mais
s'il est vrai qu'il faille pour supprimer les
effets remonter aux causes, leur devoir
est tracé. Us doivent sans tarder repren¬
dre à leur compte une politique de révi¬
sion des traités. Quelles objections.forme-
t-on là contre ? On fait observer que le
goUveriitiheni fasciste de l'Allemagne —

pour, ne parier que de lui — n'a point
d'autres exigences et que ce serait le raf¬
fermir encore que d'y satisfaire. Mais
nous n'en croyons rie»; Le national-socia¬
lisme a fondé sa propagande sur l'annu¬
lation des traités, prenant ainsi à son
compte une revendication, dont il souli¬
gnait avant tout le caractère moral (car
le peuple allemand savait bien qu'il
n'avait pas plus de responsabilité qu'au¬
cun autre peuple) et qui eût dû être la
revendication de tous les travailleurs en¬
traînés dans une guerre que pas un
d'entre eux n'avait voulue. Qui ne voit,
dans ces conditions, que ce retour à la
tradition internationale du prolétariat
serait susceptible de renverser complète¬
ment la conjoncture actuelle en ôtant au
'fascisme l'argument par excellence qui
justifie sa position brutalement natione-
liste.

(Voir suite page 2.)

Les événements vont vite. Après le vote
presque unanime sur la politique extérieure,
après le vote du statut du travail, la solidité
du cabinet Chautemps apparaissait incontesta¬
ble, et au moment ou paraîtront ces lignes il
sera peut-être démissionnaire.
Devant la situation financière, Chautemps

demande les pleins pouvoirs, dans le but de
couvrir l'emprunt que va lancer la caisse auto¬
nome de la défense nationale.
Les pleins pouvoirs seront-ils accordés ?

Nous le saurons sous peu.
Mais que le cabinet soit ou ne soit pas ren¬

versé, la situation restera la même. Le pro¬
blème se posera de la même façon pour le
prochain gouvernement, même si c'est un gou¬
vernement de Front populaire élargi.

Chautemps a très nettement posé la ques¬
tion dans sa déclaration en parlant d'apporter
au pays, comme contre-partie essentielle de la
confiance demandée, la certitude que l'assai¬
nissement progressif des finances publiques
sera méthodiquement et énergiquement pour¬
suivi par un gouvernement désormais sur du
lendemain et libre de ses actions, dans une
atmosphère de concorde et de travail qui assure
le relèvement de la production.
On ne peut, en effet, être plus clair. Pour

mener à bien la politique ruineuse de surarme¬
ment qu'ont acceptée tous les députés de

Front populaire, pojir subventionner la caisse
autonome de la défense nationale, Chautemps
a besoin de la confiance des banques. Il ne

peut obtenir leur appui total qu'à condition de
se mettre entièrement sous leur tutelle, d'exé¬
cuter leurs ordres, de les laisser gouverner en
fait.
C'est là l'aboutissant logique et inéluctable

de toute la politique des gouvernements de
Front populaire de Blum à Chautemps.
C'est aussi le résultat de l'abandon de la

lutte révolutionnaire en juin 1936. Du jour où
la classe ouvrière a cédé au chantage de ses
chefs et de ses élus, la partie était gagnée par
le capitalisme. Il s'agissait de reprendre un à
un, avec la complicité ou l'assentiment des dé¬
putés et des sénateurs de gauche, tous les avan¬
tages conquis par les ouvriers, pendant les oc¬
cupations d'usines.
Rapidement et sûrement le patronat s'est mis

à l'œuvre. Les gouvernements de front popu¬
laire l'ont servi à merveille d'abord par la loi
d'arbitrage obligatoire, puis en promettant le sa¬
botage des conventions collectives.
La deuxième manche restait à jouer. Il

s'agissait de faire accepter le « Statut du tra¬
vail ». On comprend l'importance que pouvait
avoir pour le capitalisme le vote de cette loi.
C'était le prolétariat garrotté, la grève inter¬

dite, en un mot la possibilité d'agir, de se

venger de juin 1936, sans craindre la réaction
ouvrière.

Le coup est fait.
Messieurs les parlementaires du Front popu¬

laire ont passé le lacet au cou de la classe
ouvrière ; le patronat peut jouer la belle, mais
il veut dans son jeu les meilleurs atouts.
Les banques lâcheront leur or, mais il leur

faut des garanties solides et c'est pour cela que
M. Chautemps réclame .les pleins pouvoirs et
promet déjà des aménagements à la loi de qua¬
rante heures.
De deux choses l'une. Ou le cabinet démis¬

sionnera et il se formera un gouvernement
d'Union nationale (quelle que soit son étiquette:
front populaire élargi, cabinet de personnalités,
etc., etc...) ou Chautemps obtiendra les pleins
pouvoirs et le résultat sera le même.
De toute façon les banques gouvernent et

les 200 familles que devait balayer le gouver¬
nement de front populaire reprennent effective¬
ment la direction des affaires.

Passerons-nous pour des
démagogues si nous disons que
nous assistons à l'enterrement d
Front populaire, qui est mor!
avec le gouvernement Chau-
temps-Sarraut ? m

L'action directe et le statut
moderne du

« L'ACTION DIRECTE court présenie-
« ment un péril mortel.

<c Toutes les Forces de Domination et d'Ex-
« ploitation sont coalisées contre elle, en un
<ccoinp lot infiniment mieux organisé que ce¬
ci lui des Cagoulards ».
C'est en ces termes (i) que s'achevait mon

précédent article.
Je dois donc, aujourd'hui dénoncer ce com¬

plot, en préciser les auteurs, en dévoiler les
dessous, en faire connaître le but.
Les auteurs du complot en question, je les

Autour du hunier stalinien
Les chefs les plus en vue du bolchevisme sont

accusés d'être à la solde du fascisme

Le procès de Moscou continue à défrayer
la chronique du jour. Vingt et un bolche¬
viks, dont la plupart sont fondateurs du

Earti bolcheviste, collaborateurs intimes deénine et titulaires d'années de prison,
sous le vieux régime, se voient accusés de
complot contre la sûreté de l'Etat (lisez de
Staline !) et d'espionnage au profit de pays
capitalistes !
Pour nous autres qui ne sommes pas

dans les secrets du Komintern. ces accu¬
sations nous apparaissent plutôt comme
moyens employés par le » chef génial » pour
se débarrasser de concurrents, susceptibles
d'exploiter les bêtises de la politique sta¬
linienne sur le terrain international, que
comme lutte contre des actes criminels.
Il est très probable que des vieux bolche¬

viks aient pu prendre ombrage de l'ascen¬
sion du tueur du Caucase et aient cherché
à le renverser par n'importe quel moyen
Pour les accusations d'espionnage, visant
des gens comme Boukharine, Rakovsky,
etc., lés esprits avertis n'ont, que sourires.
En dehors des mercenaires staliniens qui

hurlent chaque matin dans l'Humanité
pobr exciter la haine des malheureux sui¬
veurs, la classe ouvrière reste indifférente
devant cette triste tragi-comédie.
Les travailleurs conscients n'arrivent pas

à admirer ces appels ;V l'assassinat dont le
style '"rivalise avec celui de Détective. Le
socialisme — quoi qu'en disent les airto-
ralistcs de l'école marxiste — a toujours eu
à cœur de propager une haute moralité et
il a cherché à relever lés individus. La
o-ruauté et l'acharnement, contre les » cou¬
pables» ont été. jusqu'à l'avènement de
« l'ère » stalinienne, réservés à la justice
bourgeoise et fasciste.
Il est vrai aussi (pie lu plupart des'accu¬

sés étaient .les piliers de la doctrine bolche¬
viste qui nie la capacité du peuple de se
gouverner lui-même ; ils ont préconisé la

destruction des soviets et de la démocratie
ouvrière, les considérant comme expres¬
sion du préjugé petit-bourgeois de la li¬
berté et de la justice sociale ; ils ont non
seulement prêché la nécessité du pouvoir
fort de l'avant-garde bolchevique, mais par¬
ticipé aux exploits de la « glorieuse » tche-
ka lorsqu'elle sévissait contre les anar¬
chistes, à Moscou, en 1918 ; contre Makhno
et lès marins de Kronstadt, en 1921 ; contre
les socialistes révolutionnaires de gauche,'
en juillet 1918 ; contre les mencheviks, en
1921. lis ont chanté, dans leur « A.B.C. du
Communisme », la gloire de la dictature du
prolétariat,, sans se rendre compte (oh ! les
naïfs-!) qu'un jour cette dictature pourrait
être exercée-par une armée d'arrivistes me¬
née par une clique de bandits et d'exploi¬
teurs !

Ce jour est arrivé depuis longtemps, mais
nos théoriciens ne semblent s'être aperçus
de rien : la doctrine reste intacte. Cet aveu¬
glement et cette incapacité de tirer les
moindres enseignements, d'une expérience
tragique sont certainement plus menaçants
pour te socialisme que les machinations
staliniennes.
L'attitude des, accusés .est encore moins

explicable que le reste. L'acharnement
qu'ils mettent pour s'accuser des crimes les
plus invraisemblables ne favorise guère la
tâche de l'accusation.
Devant tant de bassesse et d'ignominie

de la part des hommes dont on est en droit
d'attendre plus de courage et de-dignité, oh
se demande par quel moyen diabolique la
G.P.U. arrive à briser tout sentiment
d'honneur et toute velléité de résistance-
La morale bolcheviste corrompt-elle l'in¬

dividu à un tel degré qu'il arrive à tom¬
ber plus bas que n'importe quel malheu¬
reux taré et dégénéré 0

Charles ROBERT.
(Voir suite, page .2-)

ai suffisamment désignés ci-dessus : les uns
opèrent sur le terrain politique et les autres
sur le terrain économique ; les premiers dé¬
tiennent les Forces de Domination, c'est-à-
dire YEtat ; et les seconds détiennent les
Forces d'Exploitation, c'est-à-dire le Ca.fi-
tal.
On ne manquera pas de penser et de me

faire observer que cette alliance plus ou
moins secrète du Capital et de l'Etat est un
fait connu et constant et que, conséquemment
le complot politico-économique dont je parle
existe à l'état permanent et que le démas¬
quer, c'est enfoncer une porte ouverte.
Cette observation est exacte et je me gar¬

derai bien d'en contester le bien-fondé.
Toutefois, dans le complot dont il s'agit et

qui se propose de tuer l'Action directe (force
principale et, peut-on dire unique du prolé¬
tariat organisé en vue de son affranchisse¬
ment), dans ce complot, dis-je, il y a ceci de
tout à fait nouveau et de capitale importance:
que, dans la pensée d'une foule de travail¬
leurs, les Forces de Domination que synthé¬
tise l'Etat, ont, en France, changé de posi¬
tion, grâce au gouvernement de Front popu¬
laire, depuis mai-juin 1936. Cette idée est
fort répandue.

Si j'observe de près et impartialement
l'état d'esprit actuel des masses inféodées et
même simplement sympathisantes au Parti
socialiste, au Parti communiste, à la C.G.T.
unifiée, masses auxquelles il convient d'ajou¬
ter les suiveurs fort nombreux des groupe¬
ments et organisations qui marchent avec le
Rassemblement populaire, je constate que le
triomphe électoral du Front populaire et la
prise de possession du pouvoir gouvernemen¬
tal par les chefs de ce conglomérat politi¬
que ont eu pour effet de donner naissance
à une mystique entièrement nouvelle et des
plus maléfiques.
Astucieusement créée et savamment entre¬

tenue et développée, cette mystique tend à
faire accroire aux prolétaires que le Gou¬
vernement actuel a cessé d'être aux ordres
de . la bourgeoisie capitaliste et qu'il est de¬
venu la « chose » et l'appareil de libéra¬
tion des opprimés et exploités.
Cette mystique a pour conséquence de

par Sébastien FAURE
transformer en confiance aveugle la méfian¬
ce réfléchie, de substituer à l'hostilité justi¬
fiée des classes laborieuses contre l'Etat la
sympathie irraisonnée de celles-ci four l'Etat.
Quel revirement !...
Jusqu en 1936, les « Damnés de la Terre »

avaient eu la conviction que leur détresse
matérielle et leur asservissement social
étaient dus à l'étroite conjuration et à l'ac¬
tion concertée des maîtres du Pouvoir : les
Gouvernants et des Maîtres de la Fortune :
les Possédants. {Lire la suite page 6)

Le visa
espagnol
est enfin
accordé

Nos délégués n'avaient pas obtenu le
visa espagnol et ne pouvaient se ren¬

dre à Barcelone y remplir leur mission.
De là, nos protestations dont on pren¬

dra connaissance en quatrième page.

Malgré tout, nous ne nous donnions
pas pour battus et notre ami Ander,
qui a précédé à Barcelone la délégation
de la S.I.A., agissait là-bas en consé¬
quence et en accord avec nos camarades
espagnols. Non sans résultat, comme
on va le voir.

En effet, nous apprenions de Barce¬
lone, vers midi, hier mercredi, alors que
les pages de la S.I.A. étaient clichées,
que le gouvernement Négrin donnait
des ordres à son ambassade de Paris

afin que les passeports de nos délégués
soient immédiatement visés.

Notre manifestation du 25 mars est

donc reçulée de quelques jours. Elle
n'aura, d'ailleurs, tout au moins n'ôîii
l'espérons, pas; le mêifie but. Nous vou-

,. i : . ;;p — - . -- >
Ions croire que nos déJégués, retour
d'Espagne, l'utiliseront pour' faire
connaître de bonnes nouvelles.

Doutreau
sera libéré dimanche
Notre ami Maurice Doutreau, ayant

purgé sa peine sera libéré dimanche
prochain.
Tous nos lecteurs et amis verront,

avec plaisir notre camarade reprendre
sa place dans l'équipe des dévoués
propagandistes de nos idées.

(Voir dans le Libertaire n° 590, portant la
dat edu 24 février 1938, mon article sur L'Ac¬
tion directe.

LE 18 MARS !

Fête de la S.I.A.
On trouvera le programme, tout à

fait excellent, en quatrième page.
Cette fête se déroulera grande salle
de la Mutualité, le vendredi 18 mars,
dès 20 h. 30. Tous nos lecteurs vou¬

dront y assister, puisqu'ils passeront
une agréable soirée tout en procurant
des ressources pécuniaires à la S.I.A.

LA MAIN TENDUE...

La religion reste
l'opium du peuple
Les anarchistes ne peuvent rester indiffé- «

rents aux « consignes » plus ou moins heu¬
reuses lancées par les partis politiques ; la
plus récente et la plus discutée est celle de
« la main tendue ». Nous allons y apporter
nos objections, sans animosité d'aucune sorte.
La main tendue aux catholiques ? Si vous

voulez ! Cette tactique ne nous inquiète pas,
car nous sommes persuadés que les résultats
qu'elle peut apporter prouveront, mieux que
n'importe quelle polémique, l'erreur de ceux
qui en font une arme politique !
Analysons, en effet, tranquillement, sans

parti-pris de doctrine, la formule déjà fa¬
meuse. Tout d'abord, pourquoi borner cette
mansuétude aux seuls catholiques ? Tendre
la main aux « croyants », allons-y, mais alors
à tous les croyants : protestants, juifs, maho-
métans, etc.., Pourquoi pas ? Ce sont tous
des hommes, après tout, des créatures humai¬
nes susceptibdes de souffrir demain des mê¬
mes calamités.
Seulement, il ne faut pas confondre « chré¬

tien » et catholique. Le vrai chrétien (espèce
presque épuisée sur Ja surface du globe) serait
certainement à nos côtés,' aux côtés de tous
les révolutionnaires,, pour lutter contre la
guerre qu'on veut nous imposer, en vertu du
« tu ne tueras point ». Mais, quels sont les
croyants qui se sont élevés jusqu'à maintenant
contre le massacre de tout un peuple ? Le
représentant de Dieu sur la terre a-t-il excom¬
munié, comme il aurait dû le faire, les assas¬
sins des catholiques basques ? A-t-il lancé
l'anathème contre les destructeurs de Guer-
rica ? Non ! L'Eglise catholique qui, après
tout, ne s'entend pas trop mal avec Mussolini,
observe un silence prudent, donc complice.
Toute la racaille militaire de la vieille Espa¬
gne prétend mener une croisade sacrée au'

par Emilienne MORIN
nom de Dieu et du Roi ; prêtres et militaires
sont étroitement associés dans cette besogne
criminelle. Nous ne pouvons oublier les
« doux pasteurs » qui nous tiraient dessus, en
juillet 1936, derrière les grosses pierres de
leurs églises...
Certes, nous devons reconnaître, que quel-

ques prêtreg se sont élevés contre le fascisme,
mais leur protestation n'a pas eu d'écho dans
le monde des soutanes. La grande majorité
des gens d'église est sympathique à Franco et
ses complices, ce qui est parfaitement natu¬
rel. En effet, les catholiques sont gens adver¬
saires de tout progrès social, auquel ils oppo-
sent la doctrine de résignation : « Mon
royaume n'est point de ce monde ». Ils fuient
les vicissitudes de la vie ; ils n'aiment pas la;
lutte et cherchent un « refuge » dans l'obscu¬
rité des églises. Gens timorés (lorsque le fa¬
natisme ne les pousse pas à prendre un fusil
contre nous) que pourraient-ils faire aux côtés
de ces fous de ' révolutionnaires qui veulent
chambarder le vieux régime branlant ?
Pour notre part, nous ne sommes point des

violents par goût, comme on le prétend. Si
nous pouvions obtenir une société plus éoui-
table, fonctionnant au seul profit des,collec¬
tivités et de l'individu, du peuple çnfin, sans
devoir échanger des coups, nous en serions
ravis ; mais quel est l'ingénu qui peut croire
encore à cette « évolution sans violence ? »
Pouvons-nous oublier que le Pape a envoyé

son représentant à Salamànque ? Pouvons-
nous ignorer que toutes les « victoires » des
fascistes espagnols , (qui ont vendu leur pro¬
pre pays aux envahisseurs étrangers), sont
toujours fêtées par de grandes cérémonies, re¬
ligieuses . ? Sabre et goupillon, étèrnels com¬
plices contre les forces de progrès et de li¬
berté... (Voir suite Page 0.)
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Autour du
fumier
stalinien

(Suite de la 1er page.)
jjd, G.P.U. possède-t-elle des moyens de

pression qui détruisent la volonté ?
Ce sont de3 questions auxquelles nul

n'est capable de répondre pour l'instant.
Le procès a soulevé de nombreuses pro¬testations dont la plupart sont de pure

lorme. La F.S.I, et l'I.O.S. ont protestéainsi que la Ligue des Droits de l'Homme
et le Comité de Vigilance Antifasciste.
Toutes ces protestations, d'un ton indigné
et pleurnichard, sont inspirées par la
crainte de voir l'alliance franco-russe com¬
promise.
On se garde bien de préconiser le moin¬

dre geste susceptible d'empêcher la pourri¬
ture stalinienne de déborder les frontières
de l'U.R.S.S. et d'empoisonner le mouve¬
ment ouvrier.

Pouvait-on attendre, autre chose des hom¬
mes dont la politique a amené Hitler au
pouvoir et qui s'honorent d'avoir eu comme
ami un Noske ? Les dirigeants du parti
S.F.I.O. ont dû sacrifier les emprisonnés
mencheviks lors de la signature du fameux
pacte d'unité. En Espagne, Staline et Prieto
sont d'accord pour emprisonner les antifas¬
cistes !

La répression en Russie ne date pasd'hier. Pendant des années, les anarchistes
Raron, Barmasch, Borovoï, Rosdaer ont
été enterrés dans les prisons bolchevistes
et les deux derniers y sont morts.
On vient d'annoncer que Staline prépare

une prochaine charrette. Les socialistes ré¬
volutionnaires de gauche, Kareline et Kam-
kov, emprisonnés depuis les événements
de juillet 1918, seront jugés pour avoir com¬
ploté contre Lénine en 1918.
Il est temps que les travailleurs se lèvent

pour mettre fin aux tristes exploits du foudu Caucase..
CHARLES ROBERT.

P.-S. — Nous donnerons dans notre pro¬chain numéro quelques détails sur l'activilé
des socialistes révolutionnaires de gauche,
sur l'assassinat de Mirbach et la tentative
de renverser le gouvernement de Lénine en
juillet 1918.

Pour
une politique réaliste

(Suite de la ire page) '
Nous envisageons sous cet angle la

question coloniale — question cruciale —

que le ministre nazi Walther Funck vient
de poser à nouveau, dimanche dernier,
dans le discours qu'il a prononcé pour
l'inauguration de la Foire de Leipzig.
« Les clauses coloniales de Versailles, a
déclaré l'Allemand, ont eu le caractère
d'une punition déshonorante infligée à
l'Allemagne ». Il réclame donc, non pas
des crédits qui remettraient l'Allemagne
sous le joug de la finance, mais la rétro¬
cession des colonies ravies à son pays en
1918. Au risque de provoquer l'indigna¬
tion patriotique de ces messieurs du Front
populaire — Sérol en tête — qui se sont
découvert une âme impériale et qui en¬
tendent bien garder le Cameroun et le
Togo, nous osons affirmer que la restitu¬
tion des colonies allemandes aurait dû
figurer depuis de longues années dans
les programmes des partis et des syndi¬
cats ouvriers. Sans vouloir, le moins du
monde, abandonner quoi que ce soit de
nos convictions anti-colonialistes, nous
prétendons que, dans l'état actuel des
choses, cette politique concrète aurait
l'immense avantage de rendre au prolé¬
tariat français sa vraie figure et permet¬
trait sur le plan international un véri¬
table renversement de la vapeur. Le fas¬
cisme en serait, nous n'en doutons pas,
atteint dans ses œuvres vives, aussi bien
en France qu'en Allemagne, dans le même
temps où l'unité internationale serait à
nouveau affirmée. Une détente salutaire
pourrait s'ensuivre. La guerre internatio¬
nale reculerait tandis que seraient dissi¬
pées toutes les équivoques qui dressent
les peuples les uns contre les autres. L'en¬
nemi commun de tous les travailleurs, le
régime capitaliste, apparaîtrait aux yeux
enfin dessillés. Une clarté brutale ferait
apparaître, ici et là, sa nocivité meur¬
trière. Les ouvriers allemands et italiens
enrôlés pour combattre la révolution es¬
pagnole laisseraient tomber leurs armes.

Utopie ! déclarent nos grands politi¬
ques qui ne montrent quelque décision
que lorsqu'il faut voter de nouveaux cré¬
dits militaires. Savoir ! Nous prétendons
que la politique concrète que nous pré¬
conisons, à la fois réaliste et révolu¬
tionnaire, est actuellement encore suscep¬
tible d'obtenir de rapides résultats. Les
peuples n'attendent que cette résolution
hardie pour déserter les faux dieux qu'on
leur demande d'adorer.

Mais n'attendons pas qu'il soit trop
tard. Sachons bien que si nous ne pre¬
nons pas le parti de rompre avec notre
impérialisme, il ne nous reste plus qu'à
accepter la guerre ou à nous en remettre
à la force du soin de maintenir encore
quelque temps la paix. Nos hommes de
gauche ne comptent que sur la force. Us
somment le gouvernement de se montrer
plus ferme. Georges Sulle pense qu'il est
temps de donner le coup de cavegon qui
pourra, peut-être, intimider l'Allemagne.
Julien Benda regrettant que les gouver¬
nements français se soient montrés trop
faibles avec l'Allemagne, n'espère plus
qu'en la France de Clemenceau.
Nous devons bien comprendre qu'il

nous faut, nous aussi, faire un choix.
Nous choisissons l'internationalisme pro¬
létarien.

LASHORTES.

PROPOS D'UN PARIA

les leurs... et les nôtres
Notre joyeuse « consœur » l'Huma fulmine

contre les journalistes Je droite et Je gauche
qui non seulement ne prennent pas au sérieux
le monstrueux procès de Moscou, mais s'indi¬
gnent de tant d'incohérence, d'affirmations sau¬
grenues, voire de la mise en cause de person¬
nalités, qui ne s'attendaient certes pas à être ci¬
tées à cette occasion.
Ne parlons plus de ce vieux Cachin, habi¬

tué depuis que le parti communiste existe en
France à suivre, délibérément, le chemin tracé
par la coterie au pouvoir, reniant et piétinant
sans vergorgne ses amis d'hier.

Victor Méric dans « Coulisses et Tréteaux »
a dit excellemment ce qu'il fallait penser de ce
« brave homme ».

Mais /'Huma possède un phénomène qui fe¬
rait un parfait monteur de complot si son parti
prenait un jour le pouvoir. Cet esprit imagina-
tif — qui doit revenir cher à son journal — ne
craint pas de comparer notre « cagoule natio¬
nale » au complot permanent grâce auquel Sta¬
line et ses amis se débarrassent de tous ceux

qui pourraient les gêner dans leur absolutarisme.
Je ne crois pas que notre gouvernement « dé¬

mocratique » soit plus bête qu'un autre, et
qu'il ne sache pas depuis longtemps les détails
de la fondation, du fonctionnement du C.S.
A.R. et l'origine des fonds dont il disposait.
Seulement, il p a certainement, à ces ori¬

gines mêmes, des personnages troubles, à plu¬
sieurs faces, et qu'il serait peut-être impru¬
dent de faire sortir de l'ombre.

Toutes les vérités ne sont pas bonnes à dire
et certains procédés se retournent parfois contre
ceux qui les ont employés.
En Russie, on ne craint rien de tout cela. Les

emprisonneurs d'hier sont les torturés du lende¬
main.
Au banc des accusés sont des loques hu¬

maines, d'une aboulie intégrale et qui avouent,
qui avouent !...
Nous n'en sommes pas encore arrivés, heu¬

reusement, à ce degré de perfection dans la
façon de rendre la justice.
Bien que, évidemment, tout ne se passe pas,

en notre doulce France, aussi bien que nous le
voudrions.
Le a cagoulard » duc Pozzo dt' Borgo qui

vient de goûter pendant me centaine de jours
aux joies de la Santé, aux promiscuités Je la
Souricière, a été à même de faire de salutaires
observations.

Je citerai seulement celle-ci.
Comme il demandait à un détenu qui venait

d'être condamné pour vol pourquoi il ne travail¬
lait pas, ce dernier lui répondit•' :

— Toi qui as des sous, tu en donnes souvent
du travail à des repris de justice ?

« Tout le drame est là /.» conclut notre ca-
goulard-duc.
Oui, une partie du drame est là.,
Et la prison aura au moins eu ce résultat, de

le faire comprendre à « un de ceux qui ont
des sous »,

Larue-Michel.

UNANIMES !

Candide nous relate que
dans une intervention à la
tribune de la Chambre, le
député de droite François
Valentin, parlant des colo¬
nies françaises, s'écria pathé¬
tiquement :

> « La France éduque, ennoblit, élève !
c'est son honneur. »

« Les applaudissements fusèrent, d'un bord
à l'autre, unanimes », ajouté le torchon fas¬
ciste.
Ceux qui veulent se (documenter sur cette

« éducation » apportée aux indigènes peuventlire les enquêtes de Félicien Challaye, voire
même simplement d'Andrée Viollis. Ils ver¬
ront la place qu'y tiennent la chicotte et autres
tortures. Qu'ils se souviennent des malheureux
crevant dans les bagnes de Poulo-Condor et
du Sud tunisien. Qu'ils se rappellent Met-
laoui, Gafsa, etc...
Et qu'ils jugent comme il convient les dépu¬tés socialistes et communistes qui furent una¬

nimes avec les droites à applaudir l affirmation
odieuse de leur collègue fasciste.

♦ ♦ ♦

LA RETRAITE AUX VIEUX
On y viendra ! On y vien¬

dra ! Il n'y a qu'à faire con¬
fiance au parti communiste
qui saura faire voter cette loi
par le Parlement.

Ce dernier connaît très bien
du reste ce genre d'opération

où il s'agit de toucher de l'argent (voir le der¬
nier vote sur 22.500 fr. d'augmentation).
C est le P. C. qui est le plus fort dans tout

cela, reportez-vous aux affiches sur la journée
nationale des vieux travailleurs qui doit avoir
lieu le 12 mars, et vous comprendrez... ou ne
comprendrez pas.
L'affiche examine d'une manière normale le

problème de la retraite. On nous rappelle l'es¬
poir de nos pères républicains dans cette si jus¬
te réforme.
Enfin, en gros caractères nous voyons, comme

des cheveux dans la soupe : « Français, unis¬
sez-vous »...

Seul, Casimir de La Rocque nous paraît
capable d'expliquer cet appel à la réconcilia¬
tion.

LES TARTUFFES

Dans le même temps
qu'elle protestait contre les
rigueurs du système péniten¬
tiaire dont les cagoulards
étaient victimes, la presse de
droite s'étendait complaisam-
ment sur les mérites du chat

à neuf queues. Le Journal, organe des SansHaine ne resta point en arrière sur ce palpi¬
tant sujet et après Vautel qui réclamait le
rétablissement du fouet en France, voici ce
qu écrivait en première page dernièrement un
médecin qui collabore régulièrement sous le
pseudonyme de Dioscoride à la feuille pro¬fasciste :

Il est donc regrettable que l'obstination de
certains délinquants dans leurs méfaits oblige,à notre époque, malgré les progrès que notre
conscience a faits dans le domaine humani¬
taire, de recourir à ces supplices. Malhèureu--
sement, l'expérience a démontré que ce sont
les seuls qui atteignent leur but, c'est-à-dire
provoquent la terreur et écartent l'idée de la
récidive.
Flélas ! Il nous faut bien admettre le fouet,

puisqu'il est démontré que seul il possède
cette Vertu d' « exemplarité » qui est à la basede toute répression.
N'est-ce point là une merveille de jésui¬tisme ? Ajoutons que Dioscoride est inscrit

aux S. H. Traduisons : Salauds, Hypocrites.
♦ ♦ ♦

UN CHIEN HERITIER
De toutes les stupidités du

régime capitaliste, l'héritage
a toujours tenu une place im-
portante. Mais où la sottise

^'§£^^£>3/ atteint ses bornes, c'est lors-** que l'héritier est un chien.
Ainsi Spitz, chien esqui¬

mau, hérite de sa maîtresse près d'un million.
Miss Margaret Me Dennot laisse une fortune
de 30.000 dollars à son chien qui est son léga¬
taire universel.
Cela se passe en Amérique, cette démocra¬

tie avancée, et le tribunal civil de Chicago n'a
fait aucune difficulté pour reconnaître le testa¬
ment, et Spitz, chient tout blanc pourra vivre de
ses rentes.
Il est vrai que les juges ont accordé leur con¬

fiance au chien, parce qu'ils ne pouvaient s'ap¬
proprier cette somme en la transmettant au gou¬
vernement..., il y avait des parents de la dé¬
funte qui étaient prêts à attaquer une semblable
sentence.

♦ ♦ ♦

INCONSCIENCE, OU COMPLICITE ?

Le Syndicat des Métaux
a de la R. P. a créé un centre

de rééducation des chômeurs.
Et tout le monde d'applau¬
dir. L'Œuvre fait même res¬
sortir que si, pour entrer au
centre officiel — celui de

l'Etat — il y a une limite d'âge, chez les
métallos, il n'y en a pas. Tout est. bon, jeunes
et vieux. C'est que, vu l'imminence de la.
prochaine tuerie, il faut absolument des spé¬
cialistes pour usiner rapidement les engins de
mort. Vive la défense nationale, qu'on, vous
dit. Et je te présente les futurs rééduqués dans
les actualités cinématographiques. Il ne man¬
que que les Timbaut, Doury et autres patrio-
nacocandàrds. Le plus triste est. de constater
que les chômeurs se laissent prendre à l'appât.
La faim ne serait-elle plus bonne conseillère?

SOUFFLE REPUBLICAIN

Après l'arrestation de notre
camarade Doutreau par les
procédés réservés aux « cri¬
minels dangereux » et son
inique condamnation, nous
apprenons qu'un militant du
parti socialiste Jean Burdu-che est arrêté "depuis 43 jours pour avoir ré¬

pondu par un coup de poing' aux provocationsd'un fasciste. C'est après 43 jours de déten¬
tion que le juge d'instruction Charpentier acondescendu à faire subir le premier interro¬
gatoire à ce militant ouvrier.
Le Populaire qui relate le fait demande

ingénument : « N'y a-t-il pas un Parquet et
un Garde des Sceaux républicains ? »
Mais oui. Il y a même un souffle « républi¬

cain » que le Front populaire devait faire
passer dans la magistrature. Mais le Front
populaire est poitrinaire. Il « s'en va de la
caisse », (aux deux sens du mot). C'est pour¬
quoi les magistrats, presque tous réactionnaires,
se foutent un peu de son haleine !
Ce n est que quand les ouvriers révolution¬

naires passant à l'action directe, chasseront les
chats-fourrés à coups de pied aux fesses que
se lèvera 1 aurore de la liberté individuelle.

♦ ♦ ♦

NAPOLEON AVEC NOUS

Après Jeanne d'Arc, fille
du peuple, le parti commu¬
niste vient de découvrir un

nouveau fils du peuple et de
s'empresser de l'annexer. Il
façt reconnaître que ce nou¬
vel annexé manquait vraiment

à la collection ; il est digne de figurer entre
le génial Staline et l'autre fils du peuple, le
bien aimé Maurice, il s'agit de Napoléon lui-
même. C
L Humanité du 2 février et du 2 mars pro-,

pose une souscription, où elle sanscrit .pour
2.500 francs, ainsi que le parti communiste
pour une somme identique, pour acheter les
lettres de Napoléon qui ont été vendues à Lon¬
dres. Les Nacos veulent protéger lé patrimoine
français. Ils ne veulent pas que les lettres d'un
grand Français tombent, dans des mains étran¬
gères. Quelle belle leçon de patriotisme ils
donnent à tous nos nationalistes.
Ce qui a appartenu aux Français doit reve¬

nir à la France ; scrongneugneu'...
Comme nous comprenons ce noble sentiment,

nous proposons que l 'Huma ouvre une souscrip¬
tion, pour acheter l'épée du vieux Brennus et
la hache du Grand Ferré, deux fils du peuple
un peu trop oubliés. ,

Monsieur Dubalai.

CHARLES D'AVRAY
Audition des œuvres anarchistes
Charles d'Avray rappelle aux' camarades

que c'est-le vendredi 11 mars, à.gjo Jïeurjs,chez Roger Tozini (Cabaret de lu -Vàaçhê gs^
ragée, 58, rue Gustinej, qu'il donhëra une
audition complète de ses œuvres anarchis¬
tes.-Cette audition sera divisée en-3 parties.
lrB- partie : Une rétrospective de la .ch&n-

£ôiî anarchiste pendant-la période d'action,
de 1897 à 1906.

2e partie : De l'éducation anarchiste par
1a. chanson de 1906 à 191L
3° partie : L'après-guerre' et, la chanson

anarchiste au service de- l'époque.

CHRONIQUE DES QUATRE MURS

France, pays d'élevage
Répercuté de droite à gauche, des démocrates

populaires aux communistes staliniens, de Tixier-
Vignancour à Jacques Duclos, le cri d'alarme
de la nation en péril retentit : « La France se

dépeuple ! » Et toutes les personnalités du jour¬
nalisme où de la politique, même les moins qua¬
lifiées sur le sujet, tel M. Léon Bailby qui est
« tante » et par conséquent inapte à la repro¬
duction (fort heureusement, d'ailleurs), jusqu'au
cardinal Verdier, membre d'une corporation dont
l'action repopulatrice est expressément occulte re¬
prennent en chœur la patriotique exhortation :
a Faîtes des enfants, faîtes des enfants ! »

Naturellement Clément Vautel, jamais en retard
lorsqu'il s'agit d'une saloperie, donne aussi de
la voix. Et, partenaire digne de lui, le jésuite
Fiorimond Bonté de reprendre à la cantonade.

Chacun dénonce les raisons de cette « cala¬
mité », les facteurs de cette « catastrophe »
qu'est la dénatalité de la France. Le sénateur
Pernot, ex-ministre de Ja « Justice » déplore
l'abandon des principes religieux, souverains pa¬
raît-il pour la fécondation.
Un autre déclare sans rire, qu'il faut combattre

les exhibitions indécentes. La nudité prétend-il
n'encourage pas à la procréation. Reconnaissons-
le : si la Nature en imposant aux êtres l'obsé¬
dant besoin sexuel ne fait en cela que poursuivre
son but de conservation de l'espèce, si, comme
l'assurent les docteurs, la conception de la beauté
pour chaque sexe n'est que le jugement incons¬
cient de l'aptitude du partenaire à la reproduc¬
tion, nous ne pensons point en effet que la con¬
templation de Clément Vautel, du sénateur Per¬
not ou de Fiorimond Bonté dans le plus simple
appareil soit de nature à provoquer chez les femel¬
les une recrudescence de l'instinct génésique.
Pire : un tel spectacle s'offrant aux yeux des
femmes déjà primitivement engrossées ne pourrait
avoir que de funestes conséquences et déterminer
cet accident qu'on appelle « raté » en terme de
mécanique automobile et fausse couche en lan¬
gage gynécologique populaire.
Mais il ne suffit pas de révéler les causes pro¬

fondes ou superficielles du mal. Il est préférable
d'y apporter des remèdes. C'est à cette tâche que
s'est appliqué un de nos distingués parlementai¬
res, de M, de St-Just.

Assez sympathique aux méthodes en vigueur
chez Hitler et chez Mussolini, M. de St-Just,
conscient de ce qu'en notre ère capitaliste l'ar¬
gent est le nerf moteur de toute activité, propose
le « prêt aux jeunes mariés ». « Beaucoup de
jeunes gens, dit-il, voudraient s'unir qui ne le
peuvent à cause de leur pauvreté. Il appartient à

l'Etat de leur avancer la somme nécessaire à la
fondation d'un foyer. » Et M. de St-Just déve¬
loppe le projet qu'il demandera à la Chambre de
ratifier.

Cinq mille francs constituent un capital suffi¬
sant. Ils ne seront pas versés en espèces, mais
sous forme de bons d'achats qui permettront aux
époux de monter leur ménage et de se procurer
linge, instruments de travail, ustensiles de cui¬
sine, meubles, etc., à l'exclusion sans doute de
bidets et bocks à injections, engins d'un caractère
séditieux en ce sens que leur emploi judicieux ne
saurait qu'aller à l'encontre du but cherché. Pour
bénéficier de cette mesure, il faut que le jeune
couple justifie d'un revenu annuel inférieur à
25.000 fr. Le prêt est consenti pour cinq ans,
remboursable par annuités.

Mais, et c'est là que réside toute l'ingéniosité
du système, une naissance équivaut au rembour¬
sement d'un quart. Ainsi, conclut M. de St-Just
qui est décidément aussi fort en arithmétique
qu'en démographie, « quatre naissances en qua¬
tre ans vaudront ia remise totale de la somme
de cinq mille francs avancée par le Trésor. »

Pour ne pas être en reste avec cet émérite cal¬
culateur et afin de lui prouver que nous connais¬
sons aussi la règle des quatre opérations, nous
pouvons en déduire qu'un enfant vaut sur le mar¬

ché, à l'heure actuelle, douze cent cinquante
francs, plus ou moins flottants. Nous aurions tout
loisir, si nous voulions ironiser, de resservir la
plaisanterie classique du garçon boucher qui, fei¬
gnant l'habitude professionnelle, demande inva¬
riablement : « Et désossé ? »

Mais l'ironie se prête mal, en notre époque
moutonnante, où eile n'est plus comprise, à stig¬
matiser cette nouvelle clause du contrat national
et social qui sera soumise au Français moyen.

Ainsi n'ayant pu réussir par leurs discours
grandiloquents à susciter le zèle prolifique des
ménages, les repopulateurs mettent désormais les
nouveau-nés à l'encan. « Donnez-moi un enfant,
dit la Patrie, je vous le paie douze cent cinquante
francs. » Après l'appel au sentiment patriotique,
l'argument suprême de l'intérêt. Et la qualité de
marchand de gosses, naguère dévolue par les
romanciers de feuilletons aux gitans et aux né¬
griers, sera dorénavant accessible à tous.

Inutile, je pense, pour ceux qui ne sont point
des imbéciles ou des complices de s'attacher à
démontrer toute l'abjection d'un tel statut. A
l'heure où les plus graves incertitudes planent sur
la jeunesse, dans un monde où, par la carence de
la société l'homme ne peut être sûr de satisfaire

l'estomac dont la nature l'a pourvu, à une épo¬
que où, par le double effet du perfectionnement
des armes et du recul de là conscience humaine
l'enfant se trouve incorporé dès le berceau dans
les unités combattantes, ceux qui, par plaisir ou
par calcul commettent l'effroyable inconséquence
de donner la vie encourent une lourde responsa¬
bilité. Que les moralistes dès lors ne viennent plus
avec leurs préceptes conventionnels, contraindre
les fils à respecter leurs progéniteurs. Ceux-ci,
copuiateurs égoïstes et insouciants, qui poussent
le cynisme jusqu'à réclamer la reconnaissance de
leurs descendants par le sempiternel grief :
« C'est tout de même moi qui t'ai élevé ! » s'ex¬
posent au juste mépris de leurs victimes, si inop¬
portunément tirées du Néant bienheureux et je¬
tées par un acte d'autorité abominable dans un
monde aux cogitations stupides et criminelles. A
plus forte raison si le mobile de la procréation
n'est pas seulement la soumission atavique à l'im¬
périeux besoin de reproduire que la Nature im¬
pose aux espèces, mais la recherche du lucre,
l'acceptation d'un trafic ignoble, la complicité
d'un honteux négoce.

Après les pays totalitaires, il appartient bien à
la France, cette nation qu'une vanité incoercible
porte à se prétendre la plus spirituelle, la plus
libre, la plus dénuée d'instinct grégaire, d'adop¬
ter finalement ce nouvel article qui ravale l'être
humain au niveau du bétail de ferme.

Désormais, sur ce territoire doublement voué à
l'élevage, tel paysan dont la vache ou la jument
n'aura pas dans l'année porté fruit, causant ainsi
préjudice au traditionnel bas de laine, pourra en
appeler de cette stérilité sur la personne de sa
femme et compenser le veau défaillant par un re¬
jeton, vendu d'avance à la Patrie et promis au
putanat ou à la conscription. Du reste, si le tarif
proposé par M. de St-Just se maintient, tout
porte à croire que cette industrie s'avérera plus
rémunératrice que l'engraissement des porcs ou
des bovins, le concours agricole annuel étant rem¬
placé avantageusement par le Prix Cognacq ou
quelque course à ia maternité primée par un
milliardaire « philanthrope ». Plus que jamais
le sens littéral des mots sera respecté lorsqu'on
désignera la grossesse par l'expression « position
intéressante ».

Quant à la dignité humaine, au point où elle
en est, elle peut bien encore encaisser ce dernier
coup. Dans un siècle où l'homme n'est plus qu'un
rouage anonyme, un matricule dont la vie tout
entière est réglée par les exigences de l'Etat,
cette ultime abdication passera inaperçue.

Quand l'individu est assez veule pour tolérer
qu'une poignée de canailles réglementent son ac¬
tivité et décident de sa mise à mort, il peut bien
accepter que ses copulations soient codifiées au
même titre.

Entre le livret militaire, la feuille d'impôt et
la carte d'électeur, il reste bien une place pour
le bon de saillie.

MAURICE.

Noies et Glanes
♦ Sans Haine ! a subitement -pensé Lucien

Descaves. Et de vouloir aussitôt, imposer, à
tous lés autres bipèdes sa conception des rap¬
ports entre humains. C'est à voir... Et, même,
de très près.
♦ Evidemment, vivre sans haine, sans -en¬

vie, sans jalousie, serait parfait. Mais cela
implique obligatoirement la disparition de la
charogne de société dans laquelle nous nous
débattons, par laquelle nous crevons, et l'avè¬
nement de la société libertaire. Alors, à moins
d'être naturellement vicieux, la haine sera in¬
connue des hommes.

♦ Oui, mais, en attendant, notre devoir csi
de haïr, et, aussi, d'enseigner la haine.
Je m'explique.
Si, à l'instar de Lucien Descaves, -nous di¬

sons au prolo d'aimer son patron sans haine.,il sera toujours refait. Si nous lui conseillons
de bannir la haine de son coeur et d'aimer
flics et gradailles, il est,sûr d'avoir la gueule
cassée au prochain tournant de rue... ou de
tranchée.
Mais si, au contraire, nous lui disons : il

faut haïr tes maîtres, tous tes maîtres, du juge
au patron, en passant par le flic et le minis¬
tre, parce que, eux disparus, tu pourras enfin
vivre librement, si nous 'savons lui inculquer
cette haine des oppresseurs, de tous les op¬
presseurs, assez profondément pour que, en¬
fin, il se révolte contre eux et les anéantissef
nous pourrons tous, après, vivre sans liaine,
♦ L'ignoble stipendié Cachin, cet être vil

et faux, plus sournois qu'un jésuite, cet amal¬
game de lâcheté, de servilisme, de flagornerie
qui fut tour à tour antipatriote et patriote,
pacifiste en temps de paix et jusqiCaubautiste
en temps de guerre, kerensiyste et stalinien,
bref, celui qui de tout temps a toujours hurlé
avec les loups, vient de se salir un peu plus,
s'il est possible.
Dans l' « Huma » du 2, il se répand servi¬

lement sur ce qu'il est convenu d'appeler le
procès de Moscou. Et de terminer comme suit
son ordure : Et si le crime est prouvé, s'il est
avoué, alors qu'on ne s'étonne pas de la fer¬
meté des juges ! Qu'on songe plutôt â imiter
la vigilance des magistrats soviétiques contre
les saboteurs et les traîtres à leur patrie. Nos
amis espagnols comprennent bien ce que nous
voulons dire ».

Ainsi, au moment où nous luttons de toutes
nos forces pour arracher des prisons espagno¬
les nos camarades antifascistes détenus par
Negrin. pour faire plaisir à ses alliés de Mos¬
cou, ce qui s'appelle Cachin préconise l'assas¬
sinat pur et simple de nos amis, comme en
Russie. Et l'oit voudrait que je parle sans
haine de ce voyou? Non! sans blague ?

HENRI GUERIN.
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La collectivité
d'Alcazar

de Cervantes
Cette ville, située dans la province de Ciu-

dad-Libre (anciennement Ciudad-Real) n'a
pas perdu sa physionomie d'autrefois. Dans
l'une des rues, nous contemplons une pla¬
que attestant qu'ici a vécu le « prince des
ingénieurs » et sans le vouloir, nous ressen¬
tons de l'admiration, car si Cervantès s'est
immortalisé par Don Quijote de la Mancha,
cette modeste maison le vit naître.
Politiquement parlant, les gauches prédo¬

minaient depuis longtemps . et eurent un
grand succès aux élections de février 1936-
Quant aux organisations ouvrières, l'U.G.T.
était alors en tète, et maintenant la C.N.T.,
et elle marchent ensemble.
Le 19 juillet, lors des événements révolu¬

tionnaires, fut constitué un comité munici¬
pal de ravitaillement, lequel dirige le ration¬
nement de la ville dans laquelle ont trouvé
asile un grand nombre de réfugiés. Le Con¬
seil municipal s'est constitué avec cinq
socialistes, sept membres de l'U.G.T., cinq
de la C.N.T.. deux de la gauche républi¬
caine, deux du parti républicain autonome
et un du parti communiste, prenant pour
président un socialiste.

♦ ♦ ♦

COLLECTIVISATIONS

L'organisation confédérale 'commence le
développement économique d'Alcazar en
collectivisant toutes les industries dont la
production devait être le toniquê de la nou¬
velle vie sociale et économique du pays.
Entre elles figurent une fabrique d'alcools,
toute l'industrie meunière, les ateliers méca¬
niques et arts graphiques existant dans la
localité. Ensemble, avec l'U.G.T.. furent
menées à bonne fin les collectivisations des
industries du bois, des coiffures et des
collectivités paysannes.

♦ ♦ ♦

L'INDUSTRIE COLLECTIVISEE
Au mois de mars 1937, les affiliés de la

C.'N.T. installèrent dans une maison aban¬
donnée un atelier métallurgique. Quelques
petits propriétaires d'ateliers du même gen¬
re s'y intéressèrent et participèrent à cette
œuvre qui a aujourd'hui un parfait deve-
^Lfatelier commença son exploitation sans
aucun capital initial, uniquement les outil¬
lages cédés par les collectivistes et le maté
riel dont disposaient les petits propriétai-
res.Des salaires de: quinze pesetas par jour
furent stipulés pour les constructeurs et
maîtres mécaniciens et douze pesetas pour
les aides.

♦ ♦ ♦

COLLECTIVITES PAYSANNES
En octobre 36, sous l^gide des deux gran¬

des «ywdTcaleS, la collectivité de paysans- fut
formée et un grand nombre de propriétai¬
res y apportèrent leurs biens. Sur cinquan-
tre-trois hectares que comporte ce secteur,
trente-cinq entrèrent dans la collectivité.
Les principales productions sont, dans

l'ordre, la production vinicole et les céréa-
16S.
Autrefois, les quantités obtenues, _ princi¬

palement dans les céréales, étaient insigni¬
fiantes ; elles ont, atteint 35-000 quintaux de
blé et 29.000 quintaux d'orge.
Au fonds de la collectivité entrent égale¬

ment 1.800 mulets et 400 moutons, ainsi que
trois tracteurs et divers outils de labeur.
Les bénéfices obtenus par la collectivité sur
les bêtes s'élèvent à 211.792 pesetas depuis
la formation de la collectivité.

COMITE ADMINISTRATIF
L'assemblée générale a élu un comité

administratif qui a à sa charge l'organisa¬
tion et la distribution du travail à effectuer,
ainsi que l'administration des biens collec¬
tivistes : il est composé de trois membres
de l'U.G.T. et trois de la C.N.T.
Le président est un vieux paysan et petit

propriétaire appelé Vidal Cruz, appartenant
à l'U.G.T. Il est le premier à se montrer
plus satisfait qu'autrefois de la nouvelle
organisation.
La collectivité compte aussi sur ses caves

pour la fabrication du vin ; la récolte der¬
nière de raisin a atteint trois millions de
kilos : une partie fut réservée aux collec¬
tivistes pour leur consommation.

♦ ♦ ♦

AVOIRS ET RETRAITES
Les salaires établis ont un caractère,

familial ; ils sont fixés à huit pesetas par
jour au chef de famille et cinquante centi¬
mes en plus pour chaque enfant de moins
de 14- ans.
La collectivité a constitué aussi un fonds

de retraite dont profitent déjà huit hommes
et une femme qui peuvent rester sans#tra-
vailler. De plus, en cas de décès d'un cama¬
rade, sa veuve touche le même salaire, pu
bien son fils aîné s'il n'a pas encore formé
une famille indépendante.
En cas de maladie, les collectivistes reçoi¬

vent le salaire entier aussi longtemps que
dure celle-ci. La collectivité prend à sa
charge tous les frais.
La collectivité a voulu mettre en évidence

que la coopération de toutes les idées et
volontés à une seule fin dans la nouvelle
structure économique et soçiale de notre
peuple, est l'unique façon de démontrer
notre puissance créatrice aux yeux de
tous. En elle entrent des ouvriers de toutes
les nuances et qui n'ont qu'un objectif :
liberté sociale dans une économie organisée.

♦ ♦ ♦

FABRIQUE D'ALCOOLS
COLLECTIVISEE

La C.N.T. a pris aussi l'initiative de col-
lectiviser la fabrique d'alcools qui fut for¬
mée en septembre 36 avec tous les ouvriers
qui la composaient, l'ancien propriétaire en
faisant aussi partie. Elle fut nommée « Col¬
lectivité le Progrès C.N.T. ». L'on procéda
avant toute chose à un inventaire général
oui donna pour résultat un actif de pesetas
481.854,
C'est une fabrioue de premier ordre. Sa

production annuelle s'élève à 547.000 litres
d'alcool à. 96° et 1.400.000 litres de vin.
Elle est dirigée par un Conseil d'adminis-.
tration composé de cinq membres : il se
réunit chaque mois en assemblée générale
avec les autres membres de la collectivité
pour étudier les problèmes ayant trait à la
production.
Des dispositions sont aussi prises en ce

qui concerne les salaires et autres avanta¬
ges dont profitent les ouvriers désormais.
Pour tous ceux qui ont connu l'effarante

exploitation dont était victime le prolétariat
espagnol en régime capitaliste, et dont nos
camarades français ne se font pas toujours
une idée exacte, tout cela représente un
très grand pas en avant.
C'est la meilleure preuve que les ouvriers

peuvent diriger leur économie eux-mêmes et
ces réalisations sociales constituent la
meilleure œuvre constructive et révolution¬
naire.

La lutte

fantastique
des Asturies

Le Comité Péninsulaire de la F.A.I. nous fait
parvenir quelques renseignements sur l'éton¬
nante lutte soutenue par nos camarades des
Asturies.

Après avoir rappelé les facteurs qui ont le
plus contribué à perdre le front des Asturies :
manque de fortifications, incapacité du com¬
mandement excusable par l'isolement du reste
de l'Espagne, mais surtout écrasante supériorité
du matériel de guerre italo-allemand.
Il y eut des traîtres au sein de l'armée et

dans les hautes sphères du commandement ain¬
si que l'ont prouvé plusieurs faits : les plus
fortes pressions ennemies, ayant lieu, par exem¬
ple là où les points étaient les plus faibles, etc.
Enfin le formidable encombrement de la popula¬
tion dans laquelle dominaient femmes et enfants
n'était pas fait pour faciliter les mouvements
de troupes.
Le Gouvernement abandonna les Asturies à

leur propre sort dès le commencement de l'of¬
fensive (14 août). Le ravitaillement en munitions
cessa, nos camarades ont vécu sur leurs pro¬
pres forces.
Un autre aspect qu'il ne convient pas d'ou¬

blier est que vingt-deux bataillons de nationalité
basque cessèrent de combattre avec efficacité
dès la chute de Bfibao, l'affaire ne les intéres¬
sant plus.

« Quant à la chute de Santander, les éternel¬
les discussions de compétence entre les partis
socialiste et communiste, et l'excès d'optimisme
ont fait beaucoup dans la chute de la ville. La
C.N.T. et la F.A.I. furent maintenues en dehors
des activités politiques. A la guerre nous
n'avions aucune participation sauf sur le front.
Toutes les obstructions furent mises en œuvre

pour nous empêcher de prendre un commande¬
ment. Cependant les organisations C.N.T. F.A.I.
furent à la hauteur des circonstances. Ses deux
bataillons les 122 et 126 furent les derniers à se
retirer après des pertes considérables, de San¬
tander vers les Asturies.
La résistance fut extrêmement tenace ët soute¬

nue de la part de nos forces, des gestes admirables
furent accomplis. Le 214 par exemple ayant
épuisé toutes ses munitions (des bombes à main
pour faire face à l'artillerie et à l'aviation) ter¬
mina la lutte... avec des pierres ! » La lutte
prit un caractère farouche qui fit durer très
longtemps la résistance des Asturies là où nos
camarades avaient la plus forte participation
dans la politique et la guerre contrairement à
Santander et Bfibao.

« La perte totale du Nord eut lieu le 20 octo¬
bre 1937. Depuis longtemps l'on ne pouvait plus
fabriquer de dynamite par manque de glycé¬
rine. Quant à la fabrication des bombes à main
et obus pour l'artillerie, nous manquions de
manganèse, produit indispensable pour la fon¬
derie.

« Le gouvernement nous laissa complètement
à l'abandon, malgré tous nos appels. Seul le
vapeur Beina de Panama put entrer dans le port
de Musel avec un chargement de cartouches,
du matériel antiaérien et des mitrailleuses. Une
put être employé car il arriva trop tard. Devant
les avances de plus en plus rapides de l'ennemi,
les Asturiens durent se replier dans la monta¬
gne »... et les nouvelles depuis plusieurs mois
nous apprennent que la guérilla continue entre
les fascistes et ces irréductibles.

VIENT DE PARAITRE :

Dans la Tourmente
UNAN DE GUERRE EN ESPAGNE

C'est un récit complet des événements
auxquels participèrent les forces révolu¬
tionnaires de la C.N.T. et de la F.A.I.,
depuis le 19 juillet.
Un volume de 330 pages, couverture

illustrée, 12 francs. Franco, 12 fr. 80.
En vente au libraire 9, rue de

Bondy.

Les militants anarchistes MEURENT
les politiciens RESTENT

C'est avec un profond sentiment de peine
que nous suivons la presse espagnole de
ces derniers jours. 11 semble que nos ca¬
marades, après avoir perdu tant et tant
des leurs, parmi lesquels Durruti, Fausto.
Falaschi, Ascaso, Teodoro Mora, Tomas
Laliave, José Antonio Senderos, Enrique
Obregon Blanco, Isaac Puente, Sanchez
Roàa, Vicente Ballester, José Villaverde,
Manuel Vergara, Alcrudo, Acin, Maria
Cruz Silva, et des milliers d'autres noms
qui nous échappent, mais tout aussi admi¬
rables ; il semble que la liste des anar¬
chistes qui tombent chaque jour n'aura de
fin.

. C'est Amal dont nous apprenons la mort
aujourd'hui ; il était commissaire sur le
front de Téruel. Il fut de ceux qui suivirent
la colonne Durruti pour reconquérir l'Ara¬
gon et toute la Catalogne : il combattit
avec eux. Plus tard, en raison de ses qua¬
lités d'organisateur, il fait partie du con¬
seil d'Aragon avec Joaquin Ascaso, Monto-
liu, Vallano, Bueno et Miguel Chueca :
l'Aragon libertaire naissait. Après la pério¬
de contre-révolutionnaire et les tentatives
de sabotage de la part des communistes,
Amal revint sur ie front où il vient d'être
tué Un autre camarade de la même trem¬
pe, Villanueva, venait de l'être peu de
temps auparavant, ainsi que Luis Zugadi
qui parlait encore récemment au Congrès
des J-L.

Et ceci depuis des mois : de temps à au¬
tre quelque nom de militant dont on an¬
nonce la mort sur tel front.

Jusqu'au petit F.A.I.; ce petit canon cé¬
lèbre dans la colonne Del Rosal qui défen¬
dit Madrid avec les anarchistes, à la casa
de Campo, à Pozuelo, à Aravaca et qui fit
des merveilles vient d'être pulvérisé- Il
était devenu un symbole.
Mauro Bajafierra dans C-N-T. nous parle

de lui, dans un article honteusement cen¬
suré. Il rappelle en passant ces colonnes de
révolutionnaires qui sauvèrent Madrid, qui
sans les syndicats et la F.A.I. eût succom¬
bé depuis longtemps.

Ghezzi en danger
Francisco Ghezzi, dont, ces temps der¬

niers, nous annoncions l'arrestation par le
Guépéou, est toujours emprisonné a Mos¬
cou. Nos appréhensions, nos craintes au
sujet d'une grave menace suspendue sur
lui sont amplement justifiées 1
Une délégation de militants connus des

syndicats parisiens a signalé à Jouhaux la
tragique incertitude du sort de Ghezzi.
Jouhaux lui assura qu'il parlerait pour ten¬
ter de sauver le révolutionnaire italien. Es¬
pérons que cette intervention ne sera point
vaine, que Ghezzi, après avoir connu les
prisons italiennes et allemandes, ne finira
pas au fond d'une geôle stalinienne !
La grande presse ne fait pas, naturelle¬

ment, la moindre allusion au cas de Ghezzi
et de ses compagnons, alors qu'elle consa¬
cre de larges espaces au procès de Moscou.
Cela se comprend; en dehors du caractère
sensationnel, donc intéressant du point de
vue commercial, que comporte un tel pro¬
cès, exposer longuement l'annihilation, la
destruction par un nouveau régime, de
ceux qui en furent les artisans et les chefs
redoutés, contribue à répandre dans l'es¬
prit des foules une idée fausse de la Dévo¬
lution sociale. Pour ces foules, les événe¬
ments dont la terre russe fut le théâtre et.
la prise du pouvoir par les bolcheviks ne
sont-ils pas la Révolution, toute la Révolu¬
tion ?

Et l'on voit aujourd'hui ceux qui, pris
d'une épouvantable frousse, se sauvèrent,
les politiciens professionnels : Miguel Mau-
ra conservateur réfugié en France faire
des déclarations à la Barrés à la presse.
Certes il était plus vaillant comme ministre
de l'Intérieur quand il faisait assassiner les
martyrs de Casas Viejas et Arnedo, entre
autres (l'homme aux cent huit morts l'ap-
pelle-t-on en Espagne). Portela Valladares
le représentant de la grosse bourgeoisie qui
ne fit rien et laissa progresser le soulève¬
ment comme président du conseil : il vient
maintenant s'exhiber dans les meetings
pour l'Espagne à Paris. Ce farceur de Mar-
celino Domingo ex-ministre de l'Agricul¬
ture, de l'Instruction Publique et autres
lieux ; ii partit pendant des mois, au début
du soulèvement au Mexique et n'en voulait
plus revenir, jusqu'à ce que ces braves
Mexicains lui eussent fait comprendre
qu'ils l'avaient assez vu ; il est en France
et écrit dans l'Œuvre, c'est moins dange¬
reux. Il y a aussi Casares Quiroga ex-mi¬
nistre de la Marine, de l'Intérieur, et au¬
tres lieux ; il alla au début du mouvement
se faire photographier en costume de mili¬
cien, parmi des miliciens, puis rentra
tranquillement à Madrid. Il est aussi en
France. Et combien d'autres dont les noms
sont moins connus et qui s'agitent à Paris...
en vivant confortablement !
Ne pensons qu'à tous ces morts, à ces

révolutionnaires qui, eux, ont donné de
leur personne et souhaitons que les conquê¬
tes révolutionnaires soient préservées afin
que leur sacrifice n'ait pas été vain.

M- G.

Le Milicien
Il monte la garde, vêtu de la capote et

du » bonnet » qui le transforment en soldat
régulier. 11 sourit et se résigne, mais dans
le "secret de son cœur, survit le « milicien ».
Car il n'a point perdu contact avec le tra¬
vailleur, avec le révolutionnaire qu'il était,:
il y a près de dix-neuf mois, et qui aban¬
donna l'outil pour le fusil. Le milicien ne
compte pas les jours ni ne pense aux
rigueurs du temps. Un certain jonr de juil¬
let 1936, coïncidant en cela avec les fascis¬
tes, sa conscience de prolétaire se révolta
et, se bouchant les oreilles, il fut emporté
dans le tourbillon de la bataille... Ensuite...,
il affermit son âme, accepta l'infortune et
l'infériorité, sans que pour cela s'éteigne en
lui l'illusion des premiers jours ! Et ce
jour-là, il se forgea de meilleures armes, il
renforça son courage.' Et ce jour-là, il vain¬
quit. Il ne se rend pas ; il ne s'avoue jamais
vaincu, en dépit de l'épuisement de furieu¬
ses batailles, en dépit des blessures à peine
fermées et. dont le froid matinal ravive la
douleur. Ses yeux sont consumés par la
fièvre, sa face ridée prématurément... mais
il ne veut pas de repos ! Il reste au front
et participera à la dernière bataille comme
il participa à la première, pour la gagner,
guidé par son rêve révolutionnaire, illu¬
miné par la force invincible de la raison..
Le milicien veut gagner la bataille et être
le premier à offrir la victoire à ceux de
l'arrière, sans tambours ni fanfares... mais
avec des blessures, des rides, de la fièvre...
Estampe muette de la guerre. Estampe que
le milicien veut graver dans la jeunesse ibé¬
rique, pour qu'elle ne l'oublie jamais ! El
c'est seulement après avoir transmis aux
jeunes la véritable image de la guerre, que
le milicien pourra oublier les sacrifices ef
le sang répandu...
(Traduit de C-N.T■ — Madrid du 17 février•)

UNE COLLECTIVITÉ AGRAIRE:

Belver del Cïnca
Notre camarade Gaston Levai nous a

fait parvenir les pages ci'dessous, qui font
partie d'un livre inédit intitulé L'Espagne,
socialisée.
Il nous signale que l'organisation qu il

décrit existait avant que la répression sta¬
linienne ait détruit en grande partie les
Collectivités d Aragon-
Deux mille habitants et une superficie de

10.000 hectores, dont sept mille irrigués
par les eaux du Cinca, en partie canalisées
depuis la conquête romaine. La vie pour¬
rait être heureuse sur cette terre fertile,
dans ce climat sec, dans ces champs éten¬
dus qui se prêtent si bien au travail du
tracteur, dans ces plantations d'oliviers au
tendre feuillage, ou dans ces jardins pota¬
gers cultivés depuis tant de siècles.
Mais sur 10.000 hectares, cinq familles en

avaient six mille, qui ne faisaient, avant,
qu'une seule propriété. Mille hectares pour
le moins étaient morcelés en propriétés de
cent à deux cents hectares. L'ensemble
des paysans n'avait que de tout petits mor¬
ceaux de terre, très souvent séparés par de
longues distances. Us perdaient plus de
temps en allées et venues qu'en labeur ef¬
fectif.
Comme le rendement de leur sol était in¬

suffisant pour les faire vivre, ils devaient
travailler pour le compte des riches. Quel¬
ques-uns labouraient la terre des proprié¬
taires moyens. Il y avait aussi des colons,
et des d medieros », qui donnaient la moi¬
tié des produits aux maîtres des grandes
propriétés dans lesquelles ils étaient ins¬
tallés. Tout cela ne procurait, cependant
pas, surtout aux petits propriétaires, des
moyens suffisants d'existence. Il fallait at¬
tendre les moissons, et le battage des blés,
qui pendant deux mois, avaient lieu dans
les champ? des grands possesseurs — de
ces possesseurs qui très souvent vivaient
à l'étranger, faisaient administrer leurs
biens par des administrateurs, et venaient
à la campagne pour y passer un mois ou
deux dans de confortables demeures.
L'argent ainsi gagné aidait à joindre dif¬

ficilement les deux bouts.

Nos idées avaient des défenseurs, qui en
1921, fondèrent un syndicat. Il fonctionna
bien peu, et ses organisateurs durent bien¬
tôt; s'enfuir. Mais ils allaient d'un village à
l'autre, travaillant où ils pouvaient, pro¬
pageant les principes du socialisme liber¬
taire. Tant d'efforts ont donné leurs fruits.
Quand la République surgit, Belver eut de
nouveau un Syndicat de la C.N.T. Il ne
dura pas longtemps. Un an après, il était
à nouveau fermé par ordre des autorités.
Il ressurgit et fut à nouveau fermé, et une
fois de plus, les militants durent passer en
France d'où ils revinrent recommencer
leur lutte obstinée. En juillet 1936, le coup
fasciste trouva enfin le syndicat .ouvert,
L'Union Générale des Travailleurs n'en a
jamais eu.
La garde civile, envoyée pour soumettre

les habitants du village, fit cause commune
avec eux. Dès le premier jour, on constitua
un Comité révolutionnaire où nos cama/
rades se trouvèrent avec le maire du vil¬
lage, qui était. plus le défenseur des inté¬
rêts du peuple qu'un politicien.
Le Comité prit immédiatement possession

des grandes propriétés et se chargea de
leur administration. Le 30. juillet, les pe¬
tits propriétaires furent convoqués et invi¬
tés à constituer la Collectivité agraire. Tous
y entrèrent, avec leur terre, leurs Bêtes,
leurs instruments aratoires. Une Commis¬
sion administrative composée d'un tréso¬
rier, d'un secrétaire et d'un administra¬
teur général fut immédiatement nommée.
Elle avait pour but d'organiser la vie nou¬
velle. Il fallait d'abord assurer la culture
des champs. La superficie du territoire de
Belver fut divisée en trente-trois parties,
constituées d'après leur position, leur pro¬
duction, la distribution des habitants.
Dans chacune de ces parties est installé un
groupe de familles qui doit obtenir, en
même temps que les céréales, des légumes,
des pommes de terre, des œufs, des oiseaux
de basse-cour, des lapins, et tout ce qu'il
est, possible de se procurer pour vivre.
Vingt-huit groupes habitent le village.

Cinq sont disséminés dans les anciennes
demeures des administrateurs, troD éloi¬

gnées, au milieu des terras qu'elles domi¬
nent, pour que l'on puisse, journellement,
aller et venir sans y perdre la moitié de
son temps.
Au début, le Comité nomma lui-même les

délégués des groupes. Chacun d'eux confec¬
tionna, d'après les instructions reçues, une
liste des personnes, des machines, des ou¬
tils, des bêtes, qui se trouvaient sous sa
responsabilité. Ces données permirent de
faire un inventaire général. Ensuite les
groupes se prononcèrent sur les délégués
désignés. Presque tous furent acceptés,
quelques familles changèrent le leur. La
démocratie complète était établie.
Les délégués se réunissent tous les sa¬

medis pour se transmettre leurs impres¬
sions, surtout pour pratiquer l'entr'aide né¬
cessaire à l'œuvre commune entreprise.
Les ^machines, les bêtes, les travailleurs
d'un groupe passent à un autre quand il le
faut. L'autonomie interne d'organisation
de chaque groupe n'est pas de l'indiffé¬
rence. Elle n'implique pas non plus le droit
de semer ou de planter selon son caprice,
la Commission administrative et le Comité
révolutionnaire exerçaient d'abord un con¬
trôle général. Ce contrôle est maintenant
confié au conseiller d'agriculture,' qui
prend part aux réunions du samedi.
C'est au conseiller que les délégués de¬

mandent les graines, les outils, les engrais,
les éléments de production qu'il leur faut.
Celui-ci prend note de ta quantité et de la
qualité de chaque article, se le procure
dans les centres qui peuvent le fournir, et
le remet aux groupes industriels ou agrai¬
res.

Cinquante pour cent des travailleurs de
Belver sont partis à la guerre. On pour¬
rait penser que la production a diminué.
N'en croyez rien. La -superficie semée a
augmenté d'un dixième, et la terre est bien
mieux cultivée. Un tel résultat ne vient pas
seulement de l'effort des hommes, des jeu¬
nes filles, même des enfants que j'ai vus
débarrassant la terre de l'ivraie. On dis¬
pose maintenant, pour tout le travail, des
tracteurs que les grands propriétaires gar¬
daient dans leurs remises pendant que les
petits labouraient leur sol avec des ânes
sans force. On a les mulets robustes des
grandes granges, et qui sont distribués se¬
lon les besoins de chaque division du ter¬
ritoire. Les charrues et les outils pris aux
riches sont aussi meilleurs. De cette façon
dans les jardins potagers, la terre est fouil¬
lée plus profondément et les plantes sont
mieux soignées.

L'élevage n'était pas très développé. Les
petits paysans ne pouvaient avoir qu'un
porc, qui occupait peu de place. Les grands
propriétaires avaient quelques troupeaux
de moutons, et très peu de vaches. Les
moutons furent mangés en assez grand
nombre au commencement, quoique les
brebis aient été réservées pour la reproduc¬
tion. Aujourd'hui on ne tue pas les agneaux,
on prend soin d'assurer leur multiplica¬
tion, avec celle des veaux et des génisses.
Comme le porc que chaque famille tue et
sale tous les ans . est acheté tout jeune dans
d'autres villages, la Collectivité est en train
de construire une porcherie dans laquelle
quarante truies donneront dorénavant au¬
tant d'animaux qu'il en faut pour la con¬
sommation.
La récolte battait son plein quand on fit

la révolution. Le blé rentré pour les riches
passa dans les mains des pauvres. Le Co¬
mité révolutionnaire se chargea de le con¬
trôler. Il le distribua danî les greniers des
particuliers, Belver n'ayant pas de grands
édifices appropriés pour cet usage. Mais
personne ne pouvait en vendre, le Comité,
veillant pour les intérêts généraux, ne le
permit pas. C'était du reste impossible, car
tout le commerce fut socialisé, et la mon¬
naie locale empêchait les relations particu¬
lières de caractère commercial et spécula¬
tif. Les produits obtenus des trente-trois
divisions du territoire continueront à être
centralisés dans le village, sous la respon¬
sabilité du conseiller d'agriculture qui,
d'accord avec les quatre autres conseillers
et avec les trente-trois délégués, décide les
quantités qu'il faut vendre et celles qu'il
faut réserver pour la consommation locale.
Cette consommation est limitée par le sa¬

laire familial dont voici l'échelle : une seule
personne touche cinq pesetas par semaine
s'il s'agit d'une femme, et six s'il s'agit
d'un homme. Un ménage neuf pesetas, une
famille de trois personnes douze pesetas,
une famille de quatre personnes seize pe¬
setas. L'échelle monte à raison de quatre
pesetas par personne. Ce n'est pas beau¬
coup, mais n'oublions pas que dans pres¬
que tous les villages d'Espagne, la vie est
très simple, que les habitants de Belver
consomment surtout ce qu'ils cultivent, et
la viande du porc qu'ils élèvent, que le
loyer est gratuit ainsL que la lumière élec¬
trique. La médecine — il n'y a qu'un doc¬
teur — et la pharmacie, sont socialisées.
Et l'on vit sous une morale austère, de
guerre et de révolution.
Les ouvriers travaillent d'après les nou¬

veaux principes d'organisation : les char¬
rons, le maréchal-ferrant, les mécaniciens,
les menuisiers, tous ceux qui réparent les
instruments aratoires et les charrettes
constituent un seul groupe de quinze hom¬
mes et de plusieurs apprentis réunis dans
un seul atelier. Les six maçons travaillent
aussi ensemble, ainsi que les quatre bou¬
langers.
Nous n'avons parlé jusqu'à maintenant,

ni du Syndicat, ni du Conseil municipal.
Pratiquement, le Conseil municipal avait
automatiquement disparu, comme dans
tant de villages où les Comités révolution¬
naires les déplacèrent aux premiers jours
de la lutte. On l'a reconstitué maintenant,,
sous l'injonction d'une ordonnance minis¬
térielle. Mais on ne le fait pas de bon cœur;
on se méfie de cet organe qui ne fut trop
souvent qu'un rouage de l'Etat, un instru¬
ment des privilégiés et qui peut le redeve¬
nir. Et puisqu'il est impossible de ne pas
l'organiser, on l'appelle Conseil local de Dé¬
fense. Cela dénote le caractère transitoire
qu'on lui attribue.
Il se compose de cinq membres, tous

élus par l'assemblée populaire. Il y a par
conséquent cinq départements dont voici la
liste : la Présidence que nous pourrions ap¬
peler la coordination générale, l'agriculture
et le travail, les transports et communica¬
tions, l'instruction publique et la salubrité,
les travaux publics.
Malgré la révolution le Syndicat a pres¬

que disparu : le rôle de nos camarades
n'était plus le même. Il ne s'agissait plus
d'organiser des grèves et de faire de la pro¬
pagande révolutionnaire. Il fallait organiser
la Collectivité agraire, qui a son organisme
propre, son administration, s.on gouverne¬
ment dans ses assemblées périodiques. Le
Syndicat était à peu près déplacé. Mais nos
camarades ont senti le besoin de former un
noyau qui prend ou suggère les initiatives,
qui coordonne le travail, contrôle les acti¬
vités de tous et prépare la jeunesse pour
qu'elle aide aux tâches de l'avenir. Le Syn¬
dicat a été réorganisé. Il compte 120 adhé¬
rents. Et il exerce en même temps qu'un'
rôle d'éducateur et de cohésion, comme à
Tamarite de Litera. une espèce de con¬
trôle supérieur sur le Conseil local de Dé¬
fense, se préparant en même temps à être
le principal élément de résistance contre
le retour du privilège et de l'Etat qui, nous
le savons trop bien, tâcheront de reprendre
à tout prix les positions qu'ils ont perdues.

Gaston LEVAL.



« LE LIBERTAIRE

Les dictatures n'auront
qu'un temps.

Les emprisonnements,
les assassinats ne pouvant
cacher les tares de ces régi¬
mes ; au contraire !
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Ni fascisme ni stalinisme,
mais la liberté !

Encore faut-il agir, agir fortement et vite, si l'on ne veut pas
qu'il soit trop tard pour choisir et qu'une dictature — n'importe
laquelle, ne sont-t-elles pas d'ailleurs sœurs jumelles — écrase
l'Espagne d'abord, la France ensuite.

Une délégation de la S.I.A. — dont on lira ci-dessous la pro¬
testation — devait se rendre à Barcelone cette semaine afin de
réclamer, dans le but que vous savez, une complète amnistie en fa¬
veur des prisonniers antifascistes.

Tous les journaux espagnols annoncent l'arrivée de cette délé¬
gation. Une importante réunion est organisée pour dimanche à
Barcelone sous la forme d'un festival en l'honneur des délégués de
la S.I.A. française. L'ambassadeur d'Espagne à Paris avait déclaré
à cette délégation : mon Gouvernement vous fera un chaleureux
accueil. Le Gouvernement Négrin accordait — nous écrit-on de Bar¬
celone — l'entrevue demandée pour la délégation française.

Un rien a tout démoli au dernier moment : le consul d'Espagne
à Paris n'accorde pas le visa espagnol à nos délégués. Et l'ambassa¬
deur ne met pas le consul au pas. Et le Gouvernement Négrin n'im¬
pose pas à son ambassadeur et à son consul de faciliter immédiate¬
ment le départ de la délégation.

Pauvre Gouvernement Négrin ! Doit-on plutôt le plaindre que
le blâmer ? Le plaindre d'être tantôt dans les mains de l'Angleterre,
tantôt sous la dépendance de la Russie.

S.I.A. ne capitulera pas, en tout cas, devant les difficultés amas¬
sées devant elle. Elle remplira toutes les tâches qu'elle s'est assi¬
gnée. Personne n'est capable de l'arrêter sur la voie où délibéré¬
ment elle s'est engagée depuis sa création.

S.I.A. a des ennemis hypocrites, forts et nombreux, capables de
toutes les saletés. Elle a, en revanche, des amis à qui aujourd'hui
elle lance un émouvant appel qui est en même temps une pressante
mise en garde.

Le fascisme et le stalinisme nous guettent, mais ni l'un ni l'au¬
tre ne gagneront la partie si nous leur barrons résolument la route.

Pour affirmer sur ce point vos convictions, camarades, et votre
désir d'action, S.I.A. vous convoque le 25 mars à une manifestation
dont la puissance de rayonnement dépendra de vous, de l'activité
que vous dépenserez d'ici-là, de l'ardeur que vous mettrez à ne
point vous résigner devant la barbarie fasciste et stalinienne.

S.I.A.

Les emprisonnés sacrifiés
à une politique despotique

Mandatés par douze mille ci¬
toyens réunis le 18 février dans
le Gymnase Japy, à l'appel de
la Solidarité Internationale An¬
tifasciste, nous avions accepté
de composer une délégation
commise à porter au gouverne¬
ment républicain espagnol le
vœu de ce publie populaire.
Ce vœu, c'est celui d'une

large amnistie qui, rendant à la
liberté tous les antifascistes que
ce gouvernement retient en pri¬
son, et qui sont des combattants
dë la toute-première heure pour
l'Espagne libre, maîtresse de ses
destinées, augmenterait pour
elle le nombre des braves hom¬
mes résolus à combattre pour
sa délivrance, et pour la victoire
que remporteront par elle l'es¬
prit humain et un peuple fier.
Tout était organisé pour l'ac¬

complissement de notre mis¬
sion. Nous avions nos passe¬
ports et le visa français.
A Barcelone, nous étions at¬

tendus par d'innombrables ca¬
marades. Un meeting même y
était prévu, qui devait avoir lieu
dimanche prochain, 13 mars, et
dans lequel nous aurions pro¬
clamé notre attachement frater¬
nel à la révolution espagnole,
attachement qui est celui de
tous les peuples ardenls encore
à conserver leurs libertés ou à
les conquérir.
Nous avions fait à l'ambassa¬

deur d'Espagne la déférente vi-
vite qui, de notre part, s'impo¬
sait. Il nous avait courtoise¬
ment reçus, nous laissant même
entendre que nous serions fort
honorablement accueillis par
son gouvernement.
Il ne nous restait plus qu'à

attendre le visa espagnol néces¬
saire à la validité de nos passe¬
ports.
Nous avons attendu. Nous at¬

tendons encore... tant, même,
que nous voici fondés à croire
que nous attendrons toujours.
Le gouvernement espagnol,

dont la réception nous parais¬
sait devoir être excellente, se

serait donc — sous quelle in¬
fluence ? — ravisé, et tiendrait
pour « indésirables » les hom¬
mes de bonne volonté que nous
sommes, lesquels n'avaient en¬
trepris que d'aider à la réconci¬
liation et à l'union par une large
amnistie, de tous ceux qui ont
juré le salut et l'heureux avenir
de l'Espagne ouvrière.
Nous savions que notre effort

avait l'adhésion du plus grand
nombre des révolutionnaires et
des républicains espagnols.
Nous voici, hélas ! induits à

croire que cette adhésion n'est
pas du go.ût du gouvernement
espagnol et qu'il peut craindre
que nous ne soyons, à Barce¬
lone, que trop bien entendus.
Nous devions cette explica¬

tion aux douze mille camarades
qui nous ont mandatés et à tous
ceux qui, en France et ailleurs,
sont gagnés à l'œuvre généreuse
et libre de la Solidarité Inter¬
nationale Antifasciste.
Tout le regret est pour nous

dans notre espérance doulou¬
reusement trompée. Mais tout
l'honneur aussi.

Vive, malgré tout, malgré les
emprisonneurs, l'amnistie en
Espagne !

Georges PIOCH, Marceau
PIVERT, Jean N O-
CHER, Henri GRAND-
JOUAN, Auguste LAR-
GENTIER, Louis LE-
COIN.

La manifestation
du 25 Mars

Elle se déroulera dans une des plus
grandes salles de Paris. Des tracts l'an¬
nonçant devront être distribués d'une
façon intense dans les usines, les ate¬
liers et les chantiers. Ils seront à votre
disposition, camarades, dès mardi soir.
La manière dont vous les distribuerez
assurera le triomphe de notre démons¬
tration. N'hésitez donc pas.

SOLIDARITÉ
La religion enseigne la charité à ses

fidèles. Ce terme implique un certain
mépris de la part de celui qui l'exerce
envers celui qui la reçoit, et nous le
répudions.
La Révolution française a choisi un

autre mot : fraternité, lequel met les
participants sur un pied d'égalité. Du
reste, l'Evangile dit aussi ; « Aimez-
vous les uns les autres ». Pourtant,
l'expression n'est pas admise par tout
le monde. Je ne conçois réellement
pas d'amour fraternel envers tous
ceux qui m'entourent, tandis que je
sens très bien la solidarité qui me lie
à eux.

Depuis que la classe ouvrière a nris
conscience de sa situation, de sa force
et d'un idéal, c'est par la solidarité
qu'elle se sent les coudes et par elle
qu'elle agit. Solidarité dans la dé¬
fense, solidarité dans l'attaque, soli¬
darité dans la pénurie.
La solidarité est un lien qui répond

à toutes les situations » en respectant
l'indépendance des individus; elle est
réciproque et n'établit jamais de
compte par doit et avoir. Elle n'exige
pas que je me dépouille de tout au
profit d'un seul besogneux. Elle signi¬
fie que, chaque jour, à chaque instant,
je me décide pour ce qui est le plus
urgent, moi-même n'étant qu'une unité
dans l'ensemble des consommateurs.

Prenons un exemple dans l'histoire.
A toutes les époques, des groupes se
sont formés et, se retirant du monde,
des individus ont mis leurs richesses
en commun, abdiquant dès lors toute
initiative. Mais la secte des Epicu¬
riens a voulu autre chose. Ce n'est pas
une fois dans sa rue qu'il faut prati¬
quer la solidarité, puis ensuite obéir à
une règle. C'est chaque jour qu'il faut
s'inquiéter des besoins du voisin, et
conserver vivaoes sa liberté, son juge¬
ment et ses sentiments.

La solidarité répond à une crainte
souvent énoncée au sujet de cette so¬
ciété future dont beaucoup d'entre
nous se préoccupent. Le salariat sup¬
primé, quel sera le critère du droit au
pain quotidien ? Evidemment, la néces¬
sité de satisfaire à nos besoins. Et si
l'abondance règne, tout s'arrange fa¬
cilement Sinon, sera-ce le rationne¬
ment ou le bon de travail ? En fait,
le problème ne se pose pour ainsi dire
pas si nous ne considérons que les
gens habitués à mettre la main à la
pâte. Mais les autres, les artistes, les
rêveurs, les paresseux apparents ? a Le
poète demande à la société le droit à
la vie en même temps que le droit de
rêver, il réclame le pain et les loi¬
sirs » a dit Vigny. Devant un Etat
centralisé, le problème est sans solu¬
tion, devant les petits groupes hu¬
mains, les travailleurs qui les compo¬
sent savent que « l'homme ne vit pas
de pain seulement », et ils se sentiront
de ces êtres un peu spéciaux, peu ca¬
pables de montrer chaque soir ce
ju'ils ont produit dans la journée.
La solidarité est la pratique par la¬

quelle nous nous évadons dès aujour¬
d'hui du monde où prétend régner
l'économie politique et où les lois sur¬
veillent notre conduite.

Paul RECLUS.

Notre souscription
Trop de camarades détiennent

des feuilles de souscription qu'ils
ne se pressent pas de faire circu¬
ler et remplir, aussi notre dernière
liste de souscriptions était-elle
moins élevée que les précédentes.
Nous leur demandons instamment
de vaincre une nonchalance qui
leur fait remettre l'accomplisse¬
ment d'une besogne pourtant
pressante.
Collectez, camarades ! Faites en

sorte que le total de la prochaine
liste dépasse de beaucoup le mon¬
tant de la dernière. t
En nous adressant les sommes

qui vous ahront été remises, n'ou¬
bliez pas, non plus, de nous en¬
voyer les feuilles de souscription.

Par le film, la parole
et les fêtes

LA CONFERENCE FILMEE D'ORLEANS
Le lundi 28 février, clans la salle du

Forum cinéma, nous donnions une séance
cinématographique précédée d'une confé¬
rence de Huart.
Comme d'habitude, les délégués à la

calomnie du Parti des masses avaient
fait feu des quatre fers et mis tout en
braille pour saboter noire soirée.
En pure perte, d'ailleurs, car ce fui de¬

vant une salle comble que notre cama¬
rade E. Brisset, secrétaire de l'Union lo¬
cale des syndicats, ouvrit la séance. En
termes sobres, il mit en relief l'effort des
antifascistes espagnols, le caractère tra¬
gique de leur lutte et le rôle de solidarité
agissante de S.I.A. Il déclara que le fac¬
teur essentiel de la victoire antifasciste
en Espagne restait l'unité d'action de
tous les secteurs antifascistes.
Après ce court exposé fort applaudi,

Huarl fil une conférence documentée et
précise sur le fascisme international et
son rôle dans le monde ; il démontra le
caractère historique des événements d'Es¬
pagne et leur répercussion sur l'avenir.
Après avoir dit ce qu'est véritablement
S.I.A., ses buts, son activité, son succès
sans cesse grandissant, il termina par
un émouvant appel à la solidarité.
Celte conférence fut écoutée avec une

attention soutenue et saluée, à. plusieurs
reprises, d'enthousiastes applaudisse■
nïents. Les films furent également ap¬
plaudis.
Succès incontestable, considérable. La

section en recueillera les fruits.
UNE FETE A NICE

La féle organisée le 6 février à la Chau¬
mière niçoise par la section locale de la
S.l.A. a fort bien réussi.
Au cours de la soirée, notre camarade

Robert Louzon, membre du Comité de
patronage, a fait un exposé très clair des
buts de la S.l.A. et des méthodes d'ac¬
tion qu'elle entendait employer; cet ex¬
posé eut pour résultat immédiat l'adhé¬
sion de nouveaux camarades et des té¬
moignages encourageants de solidarité.
Excellente soirée qui renforcera notre

section et nous permettra d'aller de
l'avant.
Tirage de la tombola : le N' 1.183 ga¬

gne une pendule, ; 311, une poupée ; 112,
une garniture de cheminée; 12, un ser¬
vice à découper; 107, un plateau bols
sculpté; 202, une boite bois sculpté.
Deux antifascistes désirant garder l'ano¬

nymat nous ont fait parvenir, l'un, 2 et
l'autre 3 caisses de bottes de lait con¬
densé.
A tous merci.

Noire fêle du 18 Mars
Notre S.l.A. doit subvenir à bien des besoins, faire égale¬

ment de très gros frais de propagande. Il lui faut donc beaucoup
d'argent. Pour en trouver un peu, elle organise le vendredi 18
mars, à 20 h. 30, grande salle de la Mutualité, 24, rue Saint-
Victor, une très belle fête. Venez-y tous, vous qui aimez S.l.A.
et qui approuvez son attitude. Vous passerez une excellente soi¬
rée et vous nous procurerez le nerf de la guerre qui est aussi
celui de la propagande.

A vendredi, 18 mars, camarades !

PÊLE-MÊLE, VOICI LE PROGRAMME
Mme ARVEZ-VERNET

de l'Opéra

JULIEN BERTHEAU
de la Comédie-Française

Mlle YVONNE SIMONOT
violoncelliste

JEAN MARSAC
chansonnier

Mme MARCELLE STACH
de l'Opéra-Comique
RENE PAUL
chansonnier

LOUIS CELTY
dessinateur humoriste

MANOLITA et MACARENO
danseurs espagnols

Mme CHARLOTTE DAUVIA
des Grands Concerts Parisiens

LUCIEN ROBERT
des Cabarets Montmartrois

JACQUES MARTEL
poète berrichon

LES OMANIS DE L'ALHAMBRA
merveilleux athlètes

PIERRE DARAGON
chanteur

CELMAS
speaker

Causerie par Georges PIOCH :
« La solidarité de la Commune à nos jours »

Au piano : M. BRICLOT et le compositeur JEAN JAL

Prix des places : 7 frs — 4 frs pour les enfants.

Le travail desmilitants
Nous avons dû, pendant de lon¬

gues semaines, cesser de publier des
extraits de nos lettres. Pourtant des
centaines s'amoncellent sur notre bu¬
reau qui, toutes, seraient h citer.
En voici quelques unes :
De la camarade Louise Cazaubon,

institutrice à Tarbes :

Les 10 cartes ont été placées à des ins¬
tituteurs. J'ai le placement sûr pour 10
autres. Envoyez-moi également des tim¬
bres correspondant. Donnez-moi aussi des
adresses de camarades habitant Tarbes.

De l'ami Dugnes, de Clermont-Fer-
tand :

Vous recevrez la somme de 1-iO tr. en
paiement des 20 cartes et 100 timbres.
Vous voudrez bien me taire parvenir en¬
core 20 cartes et 100 timbres.

Du camarade Avenel, de Lillebonne
(Seine-Inférieure) ;
J'ai appris que vous faisiez des timbres

de solidarité de plusieurs prix; c'est une
très bonne initiative. J'ai bien reçu les
10 brochures et vous demande de m'en
adresser 10 autres. Veuillez également
m'envoyer 10 insignes.
Du camarade Burtin, de Troyes :
Par ailleurs je dispose d'une certaine

somme qui est le produit de 2 listes de
souscription, plus l'argent provenant de
la vente de cartes et de timbres. 11 me
Tout sans faute pour mercredi, car nous
avons une autre réunion, 50 cartes, 200
timbres, 100 bulletins d'adhésion et 6
feuilles de souscription.
Lu camarade Prin, de Rezé :
Grâce aux broenures de ia -S.l.A . j'ai

fait plusieurs adhésions et j'espère en
faire d'autres. Envoyez-moi donc des bul¬
letins d'adhésion, des insignes et d'autres
brochures. J'ai réussi à récolter, avec
l'aide de bons copains, la somme de 407
francs 50. Renvoyez-moi 2 listes de sous¬
cription.
Du camarade Wiart, à Liancourl :
Malgré les difficultés que j'ai rencon¬

trées, j'ai pu collecté la somme de 100 fr.;
j'ai placé 10 cartes et 50 timbres.
Du camarade Sinnaeve, de Wam-

brocbies (Nord).;
Vous avez dû recevoir ces jours-ci un

chèque de 168 fr., argent provenant d'une
quête, de vente de papillons, de timbres
et de cartes. Nous avons placé nos -to
cartes et j'en suis moi-même stupéfait.
Voulez-vous m'expédier à nouveau 20 car¬
tes, 10 insignes, 50 brochures.
Du camarade Foria, de Sétif (Algé¬

rie) •
Actuellement nous sommes 55 adhé¬

rents à S.l.A. Je vous envoie une pre¬
mière liste de souscription de 467 fr. 50,
plus 92 fr. 50 pour paiement de cartes et
de timbres. En pensant que nul effort
n'est vain, je continuerai a me dévouer
à S.I.A.

Du camarade Masneuf, secrétaire
de la S.I.A., à Lyon :
Pour Lyon même ça va... doucement.

A Yénissieux plus de" 100 cartes ont été
placées, les copains espèrent arriver à
200. A Villeurbanne ça a l'air de vouloir
partir. 11 me reste encore 45 cartes qui
seront placées cette semaine. Il faudrait
que vous m'en fassiez parvenir 100 de
plus.
De notre ami Haussard, dans l'Ais¬

ne :

J'ai déjà placé 50 cartes; voulez-vous
m'en adresser 50 nouvelles et des tim¬
bres. Par la même occasion, envoyez-moi
50 insignes.
Du camarade Pascal, secrétaire de

la S.l.A. de Marseille dont la puis¬
sance grandit de jour en jour :
Faites-nQus parvenir, par retour du

courrier, 500 cartes, 1.000 timbres, 2.000
papillons. J'ai reçu hier 1Û0 brochures defa S.l.A. par la poste et aujourd'hui 100
également par la gare. Merci.
Du camarade Colonna, des Ca-

moins (près Marseille) ;
A l'heure actuelle nous sommes -îU

membres et nous espérons bien augmen¬
ter encore ce nombre. Dans quelques
Jours, je redemanderai du matériel de
propagande.
Pu camarade Joseph Sanchez, de

Bordeaux :

La section de Cenon, banlieue de Bor¬
deaux, a bien ieçu le mutériel. Nous,
nous attendons les 200 cartes que nous
avons réclamées. Peut-On espérer organi¬
ser bientôt un grahd meeting â Bor¬
deaux sous les auspices de la S.l.A. ?
Du camarade Carrevre, de Cenon

(Gironde) :
Je vous serais très obligé de me faire

parvenir par retour 100 cartes, 200 tim¬
bres, 50 brochures.

Du camarade Clau, de Valence-
d'Agcn (Tarn-et-Garonne) :
Nous allons former une bonne section

ici. Envoyez-nous donc 100 cartes. 500
timbres, 2 listes de souscription. 50 bro¬
chures, 1.000 papillons.
Du camarade Muscat, à Villebois

(Ain) :
Voulez-vous m'adresser à nouveau 10

cartes, ainsi que 50 timbre et 25 de ces
mêmes brochures que j'ai déjà reçues et
placées aussitôt.
Du camarade Angel Sanz, d'Avi.

gnon :
Veuillez nous adresser 50 cartes avec

des timbres. Nous pensons les placer ra¬
pidement dans celte ville. Envoyez-nous
aussi un peu de matériel de propa¬
gande et des explications pour nous dé¬
velopper.

De Pedro Munoz, de Lunel-Viel :
Les camarades ont reconnu la bonne

œuvre que représente la S.l.A. Les cartes
que nous avons reçues ont toutes été ven¬
dues. Veuillez nous en envover 20 nouvel¬
les et des timbres. Le Comité antifasciste
espagnol de Lunel-Viel se charge de for¬
mer ici une section de la S.l.A.

De Bassi Seeondo, de Sernin-du-
Bois (Saône-et-Loire) :
J'ai déjà placé les 10 caries que vous

m'avez envoyées' et en infime temps que
la présente je vous adresse 50 fr. Je vous
prie de m'envoyer à nouveau 10 autres
cartes.

Du camarade Yinsonneau, de Cler-
mont-Ferrand ;

J'ai placé les 10 cartes avec 5 timbres
par carte parmi mes camarades d» tra¬
vail. Je pense que S.l.A. trouve un ac¬
cueil chaleureux, malgré les attaques et
les dénigrements dont elle est en butte
depuis sa naissance. En tout cas, ne crai¬
gnez pas de faire appel à mon concours.
Je serai toujours a votive disposition.
De Bassino, à Tunis :
Nous avons bien reçu votre colis con¬

tenant listes de souscription, cartes, in¬
signes, timbres, etc. Envoyez-nous en¬
core 100 cartes et 200 bulletins d'adhé¬
sion.

Du camarade Hinard, actif mili¬
tant de la Section d'Antibes :

Je vous passe en même temps que la
présente un mandat de 150 fr. montant
de la 2° liste de souscription. Je vous
demande de me faire parvenir deux au¬
tres listes et 200 timbres. Nous sommes
à l'heure actuelle 77 adhérents, un peu
disséminés malheureusement. J'espère
placer tous les insignes avant peu.

La tournée Huart
en Algérie

La tournée de conférences filmées qu<
devait effectuer Huart en Algérie en mar
et avril est reportée en mai et juin.
Les camarades susceptibles d'organi

scr dans leur coin une conférence fil
niée sont ïhvités u. sKtElettîH. d$ijijenc<
en rapport avec le sevrélàriat "Se U
S. S. A-, 6, rue Lacanaud, à Alger.

Réunions et Permanences
de la S.l.A.

xvii» arr. — La permanence sera tenue
dorénavant le dimanche, de 10 à 12 h., au
calé du 170, avenue de Clichy.

xxp arr. — Permanence tons les diman¬
ches, de 10 à 12 h. 30, salle Lejeune,-
67, rue de Ménilinontant.
arûenteuil. — Pour adhérer et cotiser
s'adresser a la permanence tous les jours
à partir de 1S heures, 42, rue .de Paradis.
boulogne-billancourt. — Une perma¬
nence est tenue tous les dimanches matin,
de lo à 12 h.. Café Cuvellier, 50, avenue
des Moulineaux, où sont reçus les dons et
les adhésions.
courbevoie-la garenne. — .Réunion
do la Section locale tous les jeudis à
20 11 30, chez François, 7 avenue Mar¬
ceau. à Courbovoie. Permanence, tous les
dimanches, de 0 h. 30 â 12 h., même
adresse.
creteil-bonneuil. — Notre réunion pu¬
blique du samedi 5 mars, fut réussie mal¬
gré le sabotage de nos affiches par les
fascistes et les bolclievistes. Après une
intervention mugnifique de Huart, l'ap¬
probation d'un militant socialiste, quel¬
ques questions posées par un camarade
trotskiste, nous nous séparâmes non sans
avoir fait auparavant une quinzaine
d'adhésions. Dimanche prochain nous
tiendrons une permanence de 10 h. à
12 li. au Café Dominique, 109, Grande-Rue.
ermont. — Permanence le lw samedi du
mois, a.u Café des Sports, rue d'Eaubonne.
levallois (Manufacture nationale dAr-
mesl. — Les camarades désireux de for¬
mer une section de la S. I. A. sont priés
de se faire connaitro à Olvera Isidore,
315, avenue d'Argenteuil, à Bois-Colom¬
bes.

Saint-ouen. — Permanence, 07 rue de la
Chapelle, le samedi matin de 10 h. à midi.

alger. — Le Comité de la. section Nord-
Africaine de la S. I. A. organise deux
grandes réunions d'information qui se
tiendront, au local de la section, 6, rue
Lacanaud (rue Jean-Macé prolongée), sa¬
medi 12 mars, à 15 h., et dimanche 13 mars
à 9 h. du matin. Les adhérents sont priés
d'assister à l'une de ces réunions et d'y
amener des amis.

genon (Gironde). — Une section vient,
d'être constituée ici. Le bureau a été ainsi
formé: secrétaire: Louis Moreaù; secré¬
taire adjoint : Rambaud : trésorier :
Marcel Carreyre ; trésorier adjoint: Ro-
bert Cai-caillon : archiviste: Alexandre
Pestourié.

nice. — l.a permanence est, toujours assu¬
rée à la librairie Diderot, IL avenue No¬
tre-Dame, tous les soirs, sauf le dimanche,
de 17 h. à 19 h. Les réunions hebdoma¬
daires se tiendront à l'avenir tous les
jeudis, :i 21 h., brasserie « La. Bourbon¬
naise •>, 'i. avenue Malansséua.
reims. — La Section rappelle qu'une per-
manenee se tient, tous les dimanches de
10 h. 30 â midi, au siège, café Gui-Gui, rue
du Temple, que ceux qui le peuvent nous
apportent, ds colis pour l'Espagne, et leur
obole.

rouen. — Nous comptons sur tous les syn¬
dicalistes et antifascistes pour renforcer
l'action de notre section. Pour adhérer et
pour tons renseignements, s'adresser aux
■f.E.U.N.E.S. 17. rue de Fontenelle, tous
les lundis, mercredis, vendredis, de ls à
19 h. Les dons doivent, être remis A la
même adresse. Uiv camarade de la S. I. A.
sera toujours présent aux heures Indi¬
quées.
terrenoire. — Notre section S. i. a. est
en bonne voie. Notre commune n'est pas
grande mais trois semaines ont snffl pour
grouper 40 adhérents. Cela n'est pas bleu
entendu sans contrlster quelque peu nos
excellents nacos qui nous traitent de di¬
viseurs parce que notre organisation se
refuse à éfre uno de leurs filiales.
Quoi qu'ils manigancent nous seront vi¬
gilants et flegmatiques, bien résolus à
marcher de l'avant aussi loin que no«
force groupées le permettront.

I
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El hundimiento del Ba¬
léares nos causa la mayor

alegria.
Quisiéramos verla cora-

pletada con la amnistia para
todos los presosantifascistas.

Dna circular interesante
Dedicamos la présente Circulai'

al planteamiento de dos cuestiones
que nos ha sometido la Secciôn
Espaûcla, en espera de que, exami-
nadas con eariflo, den satisfacciôn
a la demanda que hace en la pri¬
mera y opineis sobre lo que, por su
iniciativa, planteamos en la se-
gunda.

*
* *

En su deseô de favorecer a los
combalienles del ejércitô de la li-
bertad, la Seceiôn Espailola de
S.T.A. no limita su actividad a pro-
curarles cuanto puede en cosas îm-
prescindibîes, como ropa y algu-
nos alimentos suplementarios ;
desea llegar mâs lejos y lo logTa
mientras esta a su alcance : quiere
atender sus necesidades morales y
de fndole sentimental, procurân-
doles los medios para que se pon-
gan en contacta por escrito, con
sus camaradas y familiares. A tal
efecto, ha distrtbuîdo millares y
millares de preciosas tarjetas, que
han sido acogidas y utilizadas por
los milicianos con grandiosa sim-
patia. Ahora prépara nuevas edi-
ciones que ira repartiendo en todos
los frentes, tan pronto termine su
confection. Pero estos ésîuerzos,
con ser muv importantes; no son
suficienies y îtegan al Consejo Na-
cional de la" Secciôn, manifestacio-
nes de los companeros venidos de
los frentes, en las que se pone en
evidencia la falta de papel y lapi-
ceros para mantener correspônden-
cia con parientes y amigos.
La carencia de papel y lapiceros

en el mercado espafiol, "producida
por la falta. de materias primas con

së'vviabrica una y otra cosa.
^ 'fmp'OSibiîita a, la Secciôn Espanola

de S.I.A. para proveer a los conv
batientes de tan preciados elernen-
tos. Por eso, nos sugiere la idea de
recurrir a las Secciones Nationales
distribuidas por el mundo, en de¬
manda de blocs de papel y lapice¬
ros con que surtir las necesidades
que,,en este sentido, tienen los mi¬
licianos.

Gustosos os trasladamos la suge-
rencïa, en la seguridad de que la
sabreis tomar en cuenta.

*
* *

A juicio del Consejo Nacional de
la Secciôn Espanola, y aûn cuando
ya senala que es una" cosa simple-
mente de detalle, Solidaridad Inter¬
national Antifascista debe de tener
un dislintivo propio que la repré¬
sente internacionalmënte. Esto es,
que S.I.A. debe lenjr una bandera.
Para nosotros, la cuestiôn plan-

teada no es fundamental, pero nos
parece obligado someterla a estu-
dio. Y, aûn cuando nada tienen
que ver los colores y los distintivos
eon la acciôn que se desarrolle,
estimamos se debe examinar la
conveniencia o no de elegir uno o
unos que represénten a S.LA.
Expone la Secciôn Espanola,

como argumenta en favor de dar
una enseila a nuestra Organiza-
ciôn, que cada movimiento polf-
tico, social, sporliva, cultural, etc.
tiene la suya. Y que, ademâs, es
mucha la importancia que tiene
para la propagande poder mostrar
la presencia de la Organizaciôn
por medio de uno o varies colores.
Este Consejo General, desea que,

a la rriayor brevedad postale,
envien las Secciones sugerencias.
sobre el particular. Senalando, si
estân de acuerdo con la ensefia, el
color o colores que ha de tener y la
figura o inscripciôn que ha de 11e-
var. Si no hubiera coincidencia en
las sugerencias, cosa probable,
enviaremos una relaciôn de ellas a
todas las Secciones, para que se
haga la élection definitiva.
Desde luego, aceplada o redut-

zada la idea, no hemos cle blvidar
que lo fundamental résidé en nues-
tras obras y no en el color bajo el
cual las cobijemos.
En espera de vuestras râpidas

noticias, os saluda fraternalmente.
Por el Consejo General

de S.I.A. :

p. Herrera, Sccretario.

El arma del boicot
El companero Bernardo Pou decîa,

en un artîculo suyo publicado en un
reciente numéro, que frente a la barbarie
de los tascistas que no vacilan en exter-
minar Kasta las mujeres y los ninos para
îograr el dominio de Espaiia, deberiase
organizar el boicot général de los traba-
jadores contra las naciones fascistas.
Otros lo dijeron antes. Incluso orga¬

nizaciones obreras de Espana han pe-
dido la utilizacion de esta arma para re-
frenar el sadismo de los atacantes, y
ayudar a los atacados.
Pero, hasta ahora, estos llamamientos

han caîdo en el vacio. El movimiento
pbrero intemacional es el unico que
puede llevar a cabo con efectividad
este boicot. Para esto, deberîa negarse
'& cargar y descargar los buques de las
Naciones atacantes : Italia y _Alemania,
ademâs de los buques de Franco alh
donde se presentan. Claro es que si, en
Francia, en Holanda, en Inglaterra, en
Bélgica, en los Estados Unidos este boi¬
cot tuviese lugar, los resultados senan
materialmente buenos.

Es ahora mucho mâs difîcil que antes
de la guerra organizar taies actos de so¬
lidaridad. Y es difîcil porque los sindi¬
catos han dejado la norma de acciôn
directa que segufan antes. Ahora se en-
tregan a una polîtica reformista que no
favorece la aplicaciôn de un boicot in¬
temacional. Conseguir que éste se rea-
lice es sumamente difîcil.

j 'Es évidente que las grandes agrupa-
|clones polîticas podrîan, por su parte,
determinar una actividad en este sentido.
iTienen, sobre los mismos sindicatos
obreros de la mayor parte de las nacio¬
nes mâs o menos democrâticas, una

influejicia a veces prépondérante. Es
hacia ellas que deberiase dirigir la cam-

,pafia para que no se cargaran ni descar-
garan los buques destinados a los paises
mencionados. para que no se consumie-
lan los productos de aquellos paises.
I Hasta qué punto estân dispuestas a

Hacerlo ? Es difîcil adelantarlo. La
mayor parte de las veees existe, entre
esas agrupaciones polîticas y los gobier-
nos, una solidaridad publica o tâcita, y

para no çrear dificultades dichas agrupa¬

ciones no se mueven sino dentro de
estrechos limites.

Parece difîcil conseguir el boicot. Sin
embargo, es évidente que constituirîa un
arma de extraordinario poder si se su-
piera manejarla. Si, sobre todo, hubiese
voluntad para emplearla. Y, pese a las
dificultades, creo que se podrîa plantear
el problema en los periôdicos, en las
reuniones, en los sindicates obreros.
Serîamos pocos para empezar, pero

con insistencia, con método, no serîa
imposible provocar entre los trabajado-
res una reacciôn, un estado de espîritu
favorables & esta smpresa. De cualquier
modo, muchos obreros sienten sincera-
mente la cause de la Espana antifascista,
y responderîan favorablemente. Y, aun
cuando no se consiguiera lo que anhela-
mos, por lo menos la agitaciôn en favor
de nuestra causa habria aumentado.
Me parece util que las secciones de

la S.I.A. vayan viendo la forma de
plantear el problema en la esfera de su

influenciarespectiva.Sobre todo me pare¬
ce necesario que se concierten para Iograr
estos fines, y que en cada ciudad', los
miembros afiliados a ella hagan en las
reuniones sindicales proposiciones con-
cretas para hacer ambiente y obligar a
las autoridades de estos sindicatos a

tomar posiciôn de otro modo que en pa¬
labras o en hechos sin importancia.
No olvidemos que la campana pro

Sacco y Vanzetti ecnpezô con muy pocos
hombres, lo mismo que la campana por
el asunto Dreyfus en Francia. Y sin
embargo, por la perseverancia de un
Dunado de luchadores el movimiento en

favor de esos inocentes tuvo después
proporciones que sus iniciadores no
habrîan sospechado.

Claro que las cosas de Espafia van
mâs de prisa. Pero hay de todos modos
que hacer lo imposible. Aun cuando
fracasâracnos, nuestra conciencia no
podrîa reprocharnos no haber hecho todo
lo que estaba en nuestro poder. Y es
solamente haciendo todo lo que de noso¬
tros a'epende. ensayando cuanto puede
favorecer nuestra causa que la guerra
puede ganarse.

Un republicano desenganado.

Todos los hombres
libres con la S.I.A.
En entusiasmo desperlaclo por la

S. I. A. en todos los liombres y las
organizaciones que no hacen de la so¬
lidaridad obra partidista es grande.
El niitin celebradoel 18 de febrero en
la sala Japy para pedir una amplia
amnistia en Espafia lia demostrado
que puede contai' con ci apoyo de to¬
dos lqs sinceros antifascistes.
Hubiera sido preferiMe que dedicà-

ramos toda nuestra acciôn a comba-
tir directamente el fascisme, pero
•como io hiciei'on obervar los orado-
res, defender los cinco mil antifascis-
tas que sufren en las cârceles de la
Repiiblica. es defender la cause de la
liberlad, puesto que la mayorîa de
los detenidos lucbaron con las armas
en la mano desde el primer dia. En
cambio, los que les persiguen perma-
necieron ocultos en los piimeros me-
ses de la batalla. Si los que ejercen el
Poder en Espafia quieren ser consi¬
déra dos como antifascistas, deben de-
voïver a la libertad sin pérdida de
tiempo a nuestros camaradas. De io
contrario, no cesaremos en nuestra
campana hasta conseguirlo.
De un tiempo a esta parte, se nota

entre las organizaciones antifascistas
un g.ran interés en recoger fondos
para la eompra de viveres que en-
vfan a Espafia, cosa que vemos con
agrado, pues sabemos la escasez que
hay alli. Pero esta avuda no debe ha-
cernos olvidar que la guerra no se
hace solamente con los alimentos.
Los fascistas continuai! rccibiendo
toda clase de material bélico, y res-
fuerzos en hombres, mientras, so
pretexto de no intervenciôn, la fron-
tera oriental de los Pirineos queda
cerrada.
Hace unos meses, un redactor de

VŒuvre escribia con razôn que si
todos gobiemos llamados democrâti-
cos tomasen medidas para no seguir
abasteciendo en carburantes y armas
de grand calibre a los fascistas, la
guerra se terminara en très meses.
iQué "esperan para aplicar esta me-

dida? Sin esperar la decisiôn de los
gobiernos, la clase obrera internacio-
hal que liasla la fecha no ha hecho
cuanto debia para ayudar aî pueblo
espanol tiene medios para inipedir
que los fascistas sigan recibiendo los
matèriales de que carecen.
Es hora ya que los que dicen ser

amigos del pueblo espafiol lo demues.
tren con hechos. No pueden ser con-
siderados amigos de la Espana anti¬
fascista los que le venden a cambio
de dinero contante algun material, y
al mismo tiempo abastecen a los fas¬
cistas de productos fundamentales
para la guerra. Los que asi proceden
no son honestos, son traficantes de la
muerte.

La S. I. A., que estâ libre de co'm-
promisos con todos ios gobiernos. los
partidos y las organizaciones, tiene
el deber de se fiaiar a los que comer-
cian con la vida del pueblo espafiol.
Al obrar de esta manera, ganarà

para la causa nuestra. las shnpatias
de todos los hombres libres.

MANUEL GAVARRON.

La délégation
de la S.I.A.
La delegaciôn de la S.I.A. debia

salir a Espana para ocuparse de
los presos antifascistas no ha po-
dido partir todavia.
Nuestros lectores encontrarân

en la pagina francesa una expli-
caciôn a este hecho sorprendente.
Les recomendamos hacer un

esfuerzo y leerla.

Notas desde Espana

Los soldadosy la S.I.A.
Ya sabemos, cuan grands es la mar¬

cha de la S.I.A. en Espana. Grande y
râpida. El numéro de los socios pasa ya
dis cien mil, y a tr&vés de las distintas
cartas enviadas por miembros de distin¬
tas fracciones, han podido ver los lecto¬
res de esta pâgina como la nueva orga¬
nizaciôn es recibida con el aplauso de
la mayor parte de los hombres quu, en
las distintas tendencias antifascistas, sa-
ben conservar la ecuanimidad de juicio.
Lo que no se sabe, lo que no se sos-

pecha tal vez a distancia, es la activi¬
dad sorprendente que S.I.A. despliega
para ayudar a los mâs necesitados —
que son muchos — en las circunstancias
actuales.
La ayuda viene de todas partes. Vie-

ne incluso de donde menos se supondrîa
en muchos casos. Es frecusnte que la
prensa publique, por ejemplo, listas de
donativos recibidos del frente. Tal ba-
tallôn, tal unidad del ejéreito ha hecho
una colecta y envia miles cfe pesetas.
I Los soldados ? Pero son precisa-

mente, dirâ alguien, los que necesitan
de la solidaridad de la retaguardia, de
a solidaridad intemacional. Esto de-
musstra que el sentimiento de ayuda es
poderosîsimo en la Espana antifascista.
Los soldados necesitan ser ayudados.

Pero sabéis la hisloria de aquel sabio
(Cuertian de un sabio que un dia...) que
arrojô hierbas demasiado malas para co¬
rner, diciendo que nadie era mâs desgra-
ciado que él, y que al volver la cabeza
viô a otro sabio qu'e las recogîa para co-
merlas. Lo ultimo de lo ûltimo no se
conoce nunca.

Afortunadamente, en Espana, no se
ha llegado a lo ultimo de lo ûltimo,
aunque se haya llegado lejos. Y los sol¬
dados son los que mâs cuidados estân,
no sin motivo,

Estos soldados reciben la paga dia-
ria. Tienen, gratuitamente, ropas, comi-
da, abrigo (sabemos que clase de abri-
go). y es el caso que no necesitan gas-
tar para la mayor parte de sus necesida¬
des. Disponen pues de dinero. 4 Y qué
hacer con este dinero ? jOh, sabemos
que cuando estân con licencia, no faltan
medios ni lugares para i-r a gastarlo. Pe¬
ro no son asî todos. O no lo destinan
todo a esto.
Elles reciben de la retaguardia ayuda

en viveres, ropas, calzado, etc. Saben
que la retaguardia hace lo que puede,
se priva como, a juicio nuestro, debe
hacerlo. Y retribuyen esta solidaridad
con otra solidaridad.

Envîan primero dinero a sus familia-
res. Son muchos los que asî hacen des¬
de el principio de la lucha. Los que
tienen mujer, hijos, madré, hermanos &

quienes ayudar. Los que teniéndolos,
han muerto en los frentes...
A esta solidaridad se ha anadido

otra, en favor de los campesinos. Las
colectividades de Aragon han sido ayu-
dadas, hace ya tiempo, por las suscrip-
ciones que los milicianos hacîan para
compra de materiales con qué trabajar
la tierra, o hacer las cosschas. Es ver-
dad que habîan recibido previamente vi
veres sin los cuales no habrîan podido
mantenerse en el frente, pero por lo me¬
nos supieron correspondes

Pero ahora, esta solidaridad se ex.
tiende, o se canaliza, a través de la
S.I.A. Tanto ha hecho esta orgânizacion,
con los camiones de toda clase cb cosas

que ha enviado a los frentes y a las po-
blaciones mâs necesitadas, que los sol¬
dados retribuyen. Cada uno da lo que
tiene, las cosas de que dispone. Unos
ropas, otros viveres, otros dinero. Y de
este intercambio de solidaridad se man-

tiene en gran parte el frente de la van-
guardia y el de /la retaguardia. Espafia
forma asî un solo haz, que se une cada
vez mâs.

Pero era necesario un medio para es-
tablecer da un modo normal estas rela-
ciones. S.I.A. ha sido este medio, Io
sigue y lo seguirâ siendos. Ella crista-
liza e] espîritu de solidaridad, lo esti-
mula, Io incita a manifestarse, o a hacer
cuanto preciso es. Y permite este fenô-
meno que los que menos se podrîa espe¬
rar ayudan a los otros.
Porque se podrîa explicar la ayuda

a los propios familiales por el senti¬
miento directo, la ayuda a las colecti¬
vidades en retribucion por sus entregas
ds carne, patatas, aceîte, azucar. Pero
cuando se pone el nombre en una lista
de suscripciôn y se entrega dinero a
una institution para ayudar a quien sea,
a los desconocidos que la instituciôn
créa conveniente ayudar, es que el espi-
rîtu de solidaridad ensancha sus limites.

Es herrnosa. esta actitud de los que,
por arriesgar continuamente su vida, de
ios que, condenados tal vez a perderla
de un momento a otro, no estân tnovi-
dos por el egoîsmo de gozar de la vida
sea como sea, y a costa de quien sea,
como es tan frecuente en taies situacio-
nes.

Estos hombres se portan tan bella-
mente que nos dan un poauitîn de ver-
guenza a nosotros, que estamos lejos,
que no arriesgamos nada, y que, tan a
menudo, no martdarnos siquiera el dinero
que saben entregar para ayudar a la re¬
taguardia a la que ya protegen con sus
cuerpos, sus sufrimientoê, y su vision de
la muerte.

espanola.

PAPEL
Andamos mal de papel. Ya va¬

rias periôdicos han sido saprimi-
dos, tanto en Barcelona como en
Madrid y olras ciudades de
Espana. Ùierlas yohlacïoncs de sc-
cunda importancia, que necesitan
la hoia local como lazo de union
entre los vecinos, se ven privadas
de ella. Hay también revislas que
sufren la consccucncia de esta
escasez.

Ko es que lodo cl arte de la
imprenta se venga abajo por falta
de malcria prima, pero es induda-
ble que lo que ocurre se defa sen¬
tir. Tenemos, para remediar la
falta de noticias impresas, la radio.
La radio es hoy un vehiculo pre-
cioso que pone en contacta con el
mundo a los campesinos de la mds
apartada aldea. Pero esta hoy baio
conlrol ofieial. Y sabemos îo que
esto significa. La prensa lo esld
también, desde luego, pero siempre
es un elemento mds para el espî¬
ritu, que nunca tiene demasiado.
iPorque nos falta papel? Espana

no tiene la materia prima. Debe
importarla de Suecia, de Rusia,
del Canada, es decir de paises con
grandes extensiones de teneno, y
sobre todo de bosques, que pue¬
den, con la madera prepararnos
este elemento de la cultura.
Dinero para comprar papel, hay

ciertamenlc, Pero la adqnisiciôn
de olras cosas se révéla mâs
urgente. Viveres, armas, ciertas
materias primas para faclores pri¬
mordiales de la lucha... ; Hace
falta tanto !
No "estamos aûn organizados

para fabricar nosotros la pasta de
papel, y ademâs nos falta madex-a*
Espana es uno de los paises
europeos que menos bosques tie¬
nen. La barbarie ha contribuido
mucho a esta destrucciàn de los
ârboles y el esfuerzo hecho durante
estos ûltimos lustros no ha permi-
tido llegar a la aliura de lo que
hace faiia.
Y andamos escasos de material

para los periôdicos, las revislas,
los libros. ; Andaremos mâs ma-
fiana ? 4 Quién sabe ? Todo dé¬
pends de lo que se sepa y pueda
hacer por nosotros en cl extran-
fero. Porque, por buena voluntad
que iengamos, es éste un mal al
que no podemos poner remedio.
Los pinos maderdbles y los euca-
liptos no crecen en algunos meses.

JABON
Eso de que cl jabôn sea' c<ya detujo, es preciso estar en guerra para

vérlo. Hay cosas que ésiamos tan
acoslambrados a tener que no pode¬
mos pensar que pueden faltarnos al¬
gun dia, 0 que hay otros que no las
Uenen. Asi, los nino's, cûmûnmentc,

quieren corner pan. Le tienen odio.
Si no nos enojdramos para que se
îécran ucoslumbrande a acompanarlo
con la came y las leg timbres que co-
men, parece ser que de buena gana
pasarian sin él toda la vida.
Pero tan pronto vino la escasez, las

cosas parccian ser distintas. Los ni¬
nos quisieron pan. aun cuando habia
otros alimentos. iSerd por espiritu de
contradicciôn? No lo sé, pero tengo la
impresiûn de que habia mds necesidad
de lo que suponiamos.
También lavarles con jabôn era un

suplicio para ellos. Pero ahora que no
hay jabôn, pareeen sufrir de no ir
tan limpios como antes. Coniprénda-
nos quien pueda a los humanos.
SI, el jabôn se ha vuelto cosa de

lujo. illay tan poco, desde hace tanto
tiempo ! Tan poco que apenas se ve,cuando se ve. Falta para hacerlo la
qrasa de los animales, casi terdos sa-
ci ificados. Faltan los productos quimi-
cos. Estos ùltimos escasean por dos
razones : porque se emplean ante
todo para la fabricaciôn de armamen-
tos, y porque los « pdjarons sinies-
Iros » han hecho bastante visitas a
nuestras fdbricas...
El jabôn se fué primero volviendo

mas bien grasa pura que otra cosa.
Después, se fué volviendo casi invi¬
sible. Para lavarnos, debemos, la
mayor parte, de la veces contenlar-
nos con el agua. Y el agua ne basla
siempre caliente conira-los caer-
pos grasosos. Pero no se tiene siem¬
pre lo necesario para caléntarla.
Es un sufrimiento bastante mds

grande de lo que se supone, eso de ir
•sueio. A todo se acostumbra wio, di¬
cen, perd son. pocos los qui W^miia-
n-an con la suciedad. Primero, porque
molesta flsicamente. Nuestro cuerpo
no estd habituado a ella. La limpieza
se ha vuelto una necesidad de nues¬
tro organismo, de nuestro epider-
mis. Pueden descuidarla los campesi¬
nos mds atrasados, y los pobres sal¬
ués africanos que nos conocicron
nunca la limpieza. Pero no los que la
habidn incorporado a sus costumbres.
_ Jabôn, por toncladas necesita Espa¬
na. Y neccsilard mucho tiempo aûn.
Cuando el sol sea un poco mds ca-
lido, podremos siquiera chapuzarnos
en cl agua natural, en el mar 0 en
una tina.

Os aseguro que este ano liabrd mu¬
cho mds bafdstas que en los anos an-
tcriorcs.

ANTIFASCISTA.

Una aclaracion valiosa
Greemos conveniente dar a conocer,

porque permite aclarar mejor ciertas
cosas, una nota publicada por la Co.
misiôn Ejecutiva de la U.G.T., y la
contestaciôn que le diô la secciôn
espanola de la S.I.A., a propôsito del
mitin de! Gimnasio Japy que, por lo
visto, repercute mâs de lo que po¬
drîa suponerse en la forma que co¬
rresponde a la posiciôn de cada cual.
DECLARACION DE LA EJECUTIVA

DE LA U.G.T.

« La Co,misiôn Ejecutiva de la
Uniôn General de Trabajadores, a la
vista, de un lado, de la reciente orga¬
nizaciôn en Paris de un mitin, y por
otro de la afirmaciôn de que la orga¬
nizaciôn titulada Solidaridad Intema¬
cional Antifascista esta creada por
elementos de la G.N.T. y de la U.G.T.,
hace qonstar que no tiene nada que
ver en absolutô con la organizaciôn y
el funcionamiento de dicha entidad. »

CONTESTACION
DE LA SECCION ESPANOLA

DE LA S. I. A.

« Una publicada por la Ejecutiva de
la U. G. T., nos obliga a hacer cier¬
tas aclaraciones para el verdadero
conocimiento, por todo el pueblo anti¬
fascista, de la entidad que represen-
tamos.

u Afirma aquel organismo que la
U.G.T. no tiene nada que ver con la
S. I. A., y en efecto, orgânicamente,
S.I.A. no depende ni esta ligada a nin-
guna organizaciôn. En sus consejos
locales, como en los superiores, no
hay représentantes de éste ni de
aquel partido. Pero si podemos en-
contrar elementos de todos ellos, ya
■ue las funciones especificas de S- I.
L. no tienen nada que ver con las
orientaciones polîticas, y mucho, en
cambio, con el sentido genérico del
antifascismo, cuya manifestaciôn mâs
expresiva es la solidaridad.

« Queda, pues, bien aclarado : S. I.
A. no tiene nada que ver ni con la
U.G.T., ni con pinguna otra orienta-
ciôn politicâ pero afirmamos tam-

Dos nuevas centrales
de la S. I. Â.

Tenemos la satisfacciôn de senâlar que
dos nuevas centrales de la S.I.A. acaban
de ser creadas.
La primera ha sido en el Canada. La

noticia llego con retraso, por la distancia,
pero no por eso es menos grata. El 15 de
diciembre naciô en Toronto la secciôn
nacional de ese pais. Esa secciôn reune
desde el principio una serie de grupos
simpatizantes con la causa de la Espana
antifascista, diseminados por el pais.
Sin esperar, ha empezado una intensa

actividad de propaganda, de organiza¬
ciôn, de recogida de fondos, etc. Estos
antecedentes permiten esperar mucho del
organismo, que afianza la acciôn antifas¬
cista en la América del norte.
La Argentina ha creado también su

secciôn nacional. Ya desde el principio
de la lucha los espanoles que alli resi-
den, y que sienten nuestra causa — des-
graciadamente no faltan tenderos enri-
quecidos que estàn del lado de Franco —

hicieron, con los argentinos, los italia-
nos y gente de otras nacicnalidades, un
gran esfuerzo solidario.
Recogieron dinero, ropa, lana, envia-

ron trigo, harina, carne en conserva y
otras muchas cosas. Asimismo, en la me-
dida en que la situâciôn lo permitfa, cele-
braron actos de propaganda para movi-
lizar la opiniôn argentina.
Pero convenia reunir a todos los gru¬

pos constitufdos. La represiôn, el estado
de semi fascismo reinante hizo la tarea
dificil. Por fin, la secciôn nacional ar¬
gentina de la S.I.A. ha sido constituida,
y el secretariado acaba de establecerse en
Buenos Aires.
Sabemos el dinamismo de los compaiïe-

ros de ese pais, su entusiasmo por nues¬
tra lucha, que consideran como propia,
y no nos cabe duda de que la secciôn
argentina serâ una de las mâs importan¬
tes del mundo.
Tendra ademâs su obra una repercu-

siôn inmediata sobre América del sur, lo
cual reviste la mayor importancia, espe-
cialmente porque la dictadura azota ese
continente en varios paises, y hay mucho
que hacer por alli.

bién que estâ integrada por ele¬
mentos de todos los sectores antifas¬
cistas. sin distinction. »

EL CONSEJO NATIONAL
DE LA S.I.A,



LE LIBERTAIRE

L'aciiûi directe el le siatnl
moderne dnMl

(Suite de la première page)

Aussi n'accordaient-ils confiance pas plus
à ceux-ci qu'à ceux-là et se sentaient-ils dans
la nécessité de combattre les uns et les autres
avec le même acharnement.
Mais on a enseigné à ces pauvres bou¬

gres que, depuis près de deux ans, il
ne doit rien rester de cette idéologie ana¬
chronique. On leur a affirmé que les alliés
et défenseurs des parasites de la Finance
cosmopolite et du grand patronat ont été
chassés des sphères gouvernementales et ex¬
pulsés du Pouvoir ; on leur a affirmé qu'ils
y ont été remplacés par des Partis et des
hommes qui sont les amis et les protecteurs
de ceux qui souffrent, peinent et produisent.
Et cette affirmation fallacieuse leur a été

tant et tant de fois répétée qu'ils ont fini
p5r lui accorder créance.
Hélas ! Les choses en sont là : avant 1936,

les salariés pensaient et discutaient : <1 Le
Gouvernement est four les capitalistes et
contre nous ». Actuellement, nombre d'entre
eux pensent et disent : « Le Gouvernement
est four nous et contre les capitalistes ».
Et, ne se méfiant pas du complot^ tramé

contre lui, le prolétariat ignorant, bénêt et
veule, s'en remet naïvement à la majorité
parlementaire et au ministère qui la ma¬
nœuvre à sa guise, du soin de réglementer
juridiquement les droits et les devoirs res¬
pectifs des exploiteurs et des exploités dans
leurs rapports quotidiens.
Cette codification, c'est ce qu'on appelle

« le Statut moderne du Travail ».
*
* *

Le complot ourdi contre l'Action directe,
c'est ça ; complot machiavéliquement conçu
et diaboliquement organisé-
Le Statut moderne du Travail est hypo¬

critement présenté comme destiné à établir
théoriquement et en fait, sur le pied d'une
totale égalité, les droits et les devoirs des
deux parties en cause, d'équilibrer ceux-ci
équitablement, au mieux des intérêts en jeu
et, en cas de conflit, d'attribuer au Travail
et au Capital la part qui, en toute justice, re¬
vient à chacun.
Eh bien ! même s'il en était vraiment ainsi,

il resterait hors de doute que, par le méca¬
nisme compliqué des clauses et stipulations,
par. l'enchevêtrement des dispositions géné¬
rales et particulières qu'il accumule comme
à plaisir, le Statut moderne du Travail aura
pour résultat absolument indubitable de pri¬
ver les travailleurs de leur arme par excel-
Tence de défense et d'attaque : l'Action di¬
recte. Il aura pour conséquence de mettre
hors de leur portée l'instrument de combat
dont le maniement est à la fois le_ plus
prompt et le plus efficace : l'Action directe.
Le Travail sera, ainsi, livré, pieds et poings

liés à son ennemi : le Capital.
Est-ce clair ?

*
* *

SEoil y a deux ans, pn avait proposé aux
théoriciens et militants du Parti socialiste
de soumettre à l'approbation dès" Chambres
un projet tendant à codifier les relations en-
tre le Capital et le Travail, l'idée même
d'une telle proposition eût été criblée des
railleries les plus cinglantes, des sarcasmes
les plus indignés.
Les dépositaires et gardiens de la doctri¬

ne marxiste se seraient écriés : « Ne savez-
vous pas, idiots et ignorants, que, sous le ré¬
gime capitaliste, les intérêts du Capital et du
Travail sont en irréductible opposition et que,
conséquemment, toute conciliation entre ceux-
ci et ceux-là est impossible ? »
Et le Parti communiste ? Quel accueil eût-

il fait à cette proposition ? J'entends d'ici
ces « farouches » révolutionnaires hurler :
« A d'autres ! Pour qui nous prenez-vous ?
Nous n'avons qu'un mot d'ordre : « Classe
contre classe » et, en toutes choses, notre
position reste invariablement conforme à ce
mot d'ordre. »

Quant à la C. G. T. (celle qui poursuivait,
en s'appuyant sur ses seules forces et son
action propre, la suppression du salariat
par l'abolition du patronat), elle n'eût pas
manqué de repousser sans examen tout pro¬
jet de loi visant une conciliation impossible.
Les temps sont bien changés !
Aujourd'hui, C. G. T., Parti socialiste,

Parti communiste agissent comme s'ils
n'avaient jamais connu ou s'ils avaient ou¬
blié l'abîme infranchissable qui sépare, dans
leurs intérêts immédiats et futurs, économi¬
quement : la classe capitaliste et la classe
ouvrière, politiquement : les gouvernements
et le peuple.
Syndicats patronaux et syndicats ouvriers

négocient ; Jouhaux et Gignoux discutent et
se. déclarent animés d'un égal désir de s'en¬
tendre ; au sein de chaque parti politique,
on ergote à perte de vue sur des si et des
mais ; entre les deux assemblées légiférantes
la navette multiplie son traditionnel va-et-
vient. Et le Gouvernement s'évertue à obte¬
nir de part et d'autre un dosage entre exi¬
gences .et concessions qui, exprimé dans un
texte législatif ouvrant la porte aux appli¬
cations les plus opposées et aux interpréta¬
tions les plus contradictoires, permettra
aux avocats du Capital autant qu'aux porte-
parole du Travail de chanter victoire.
Cette comédie ne trompera ni les uns ni

lep autres, car tous savent que, tant que le
jeu capitaliste ne sera pas mis irrévocable¬
ment au rancart, c'est toujours le Capital
qui gagnera la partie.

Comprend-on, maintenant, les dessous et
le but du complot tramé contre l'Action di¬
recte t Ne saisit-on pas que ce fameux Sta¬
tut moderne du Travail, c'est un arrêt de
mort frappant l'Action directe ?
Je conclus : les Puissances d'Argent ne

redoutent sérieusement que d;être exfro-
friées et elles ont conscience que leur expro¬
priation pure et simple, c'est-à-dire sans
indemnité compensatrice, ne peut être le fait
que d'une révolution sociale profonde et dé¬
finitive.
La Haute Finance et la Grande Bourgeoi¬

sie n'ont peur — réellement peur — que du
soulèvement direct et brutal des masses ou¬

vrières contre l'Etat qui les opprime et con¬
tre le Capital qui les exploite.
Si l'éventualité de la grève générale terro¬

rise les nantis, c'est parce qu'ils ne doutent
pas que, fût-elle déclenchée sous la forme
d'une grève générale des bras croisés, celle-
ci, pour peu qu'elle se prolonge, se trouvera
conduite, far la force même des choses, à
prendre le caractère d'un gigantesque mou¬
vement révolutionnaire violent et exfrofria-
teur.
C'est cette terreur qui les a prises aux en¬

trailles en mai-juin 1936.
Les milieux capitalistes, gouvernementaux

et parlementaires ont eu, alors, la révéla¬
tion de la force souveraine de l'Action di¬
recte, arme redoutable, arme irrésistible aux
mains des travailleurs.
Plus et mieux que ceux-ci, les détenteurs

du Pouvoir politique et les possesseurs de la
Puissance économique ont été frappés de cette
brusque révélation. Ils ont cherché le moven
de dissiper ce spectre terrifiant.
Ils ont pris la détermination de s'en débar¬

rasser coûte que coûte, dussent-ils se rési¬
gner, en apparence du moins, à l'abandon de
menus privilèges et de certains droits plus
que contestables, mais à la condition que,
pour un laps de temps appréciable (après,
on avisera ) leur sommeil ne soit plus trou¬
blé par le cauchemar de l'Action directe.
Merveilleusement conçu, organisé et exé¬

cuté, leur complot a atteint son objectif ; il
a de point en point réussi.
Chautemps et Jouhaux peuvent emboucher

les trompettes de la victoire.
Où sont les dupes qui les acclameront ?...

SEBASTIEN FAURE.

LA RELIGION RESTE
L'OPIUM D'J PEUPLE

(Suite de la première page)
Nous ne pouvons comprendre ladite consi¬

gne de <! main tendue » à un « parti » (car
l'Eglise catholique est bien un parti aujour¬
d'hui) foncièrement rétrograde, et qui, direc¬
tement bu indirectement, lance toujours ses
troupes de fidèles contre ces apaches d'ou¬
vriers qui osent réclamer un peu plus de bien-
être et de liberté pour eux et leurs familles.
Et les vrais chrétiens égarés dans ce parti

d'obscurantisme seraient vite rappelés à l'or¬
dre s'ils osaient combattre avec nous les for¬
ces réactionnaires d'un vieux régime ! Souve¬
nez-vous de ce noble évêque de Jack London,
(dans son beau livre « Le Talon de Fer »)
qui, le''jour où un socialiste militant lui fit
entrevoir la vérité crue (misère des produc¬
teurs, la haute société pourrie de vices sous
ses habits dorés) renonça d'un seul coup aux
honneurs, aux richesses matérielles ; il secou¬
rait les misérables, emmenait les malheureu¬
ses prostituées dans sa splendide demeure,
essayant, en un mot, de ressusciter la belle
doctrine de Jésus, oubliée depuis si long¬
temps ! Hélas ! ses collègues, scandalisés, le
firent enfermer comme fou !
Nous n'avons aucun parti-pris contre les

catholiques ; ils sont d'un autre côté de la
barricade, voilà tout ! Et si parmi le trou¬
peau des fidèles, quelques hommes veulent
secouer le sommeil séculaire ; s'ils se sentent
tout d'un coup humiliés par ces préceptes de
résignation et de laisser-faire, qu'ils viennent
chez nous, dans la grande famille proléta¬
rienne, non plus en jaunes (n'oublions pas le
triste rôle des syndicats chrétiens dans les
grèves) mais en frères de lutte et de souf¬
france. Nous les accueillerons à bras ouverts.
Mais c'est à eux de choisir leur camp : à
droite ou à gauche...

EMILIENNE MORIN.

PRENDRE NOTE
Notre organe d'usine paraissant le

jeudi 17 mars, les groupes sont priés
ae passer leurs commandes au « Liber¬
taire » le plus vite possible pour régler
le tirage.
Réunion ce soir au « Libertaire » à

9 heures précises du comité de rédac¬
tion. Présence de tous absolument in¬
dispensable. Que les camarades ayant
des articles sur leurs conditions de tra¬
vail les envoient au plus tôt. Tout ce
qui concerne « L'Exploité » doit être
adressé à Roger Coudry au « Libertai¬
re ».

Envois d'argent au chèque postal :
Georges Gourdin, Paris 587-03, Livry-
Gargan (Seine-et-Oise).
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LETTRE D'UN DETENU
AU DUC POZZO Dl BORGO
J'ai lu avec curiosité les souvenirs sur

votre détention à la Santé qu'a publiés avec
empressement le « Jour ». Comme vous
l'avouez vous-même, vous avez beaucoup
appris pendant ces cent jours d'incarcéra¬
tion. Malheureusement, je crains que
vous n'ayez pas compris grand' chose.
Certes, vous accusez avec véhémence
cette société qui, incapable de prévoir « ne
sait que punir ». Seriez-vous devenu anar¬
chiste par hasard ?
Vous décrivez la Santé et vous déclarez

que les détenus y crèvent de faim, souffrent,
au froid et sont odieusement exploités,
quand ils travaillent, par des entrepreneurs
sans scrupules. Vous trouvez normal, pour
y avoir goûté, que certains, pour s'enfuir
de cette effroyable demeure, n'hésitent
point à se donner la mort.

« Cette ambiance de suicide, écrivez-
vous, vous saisit dès le seuil de la prison
où vous devez quitter votre cravate. »

Vous devriez bien dire cela à vos ainis,
Clément Vautel, Léon Bailby, Géo Lon¬
don, etc., qui estiment au contraire que le
système est trop doux et qu'il y aurait lieu
de rétablir l'usage du chat à neuf queues !
Et pourtant. Du point de vue que vous

défendez, ce sont eux qui ont raison. Ce ré¬
gime pénitentiaire que, pour l'avoir subi,
vous considérez comme abominable, est né¬
cessaire, monsieur le duc, dans un milieu
social comme vous le voulez.
Si vous pouvez habiter votre liôtel

luxueux de la rue de l'Université, être servi
par une domesticité nombreuse, comman¬
der aux soldats quand vous faites une pé¬
riode, villégiaturer à Deauville et faire cou¬
rir à Auteuil pendant que d'autres n'ont
pas de quoi manger, sont mobilisables et
passent les nuits d'hiver sous une arche
de pont, c'est grâce aux bagnes d'enfants,
aux maisons centrales, à Biribi et à
M. Deibler. Ceci conditionne cela.

Ne dénigrez donc pas trop la Santé,
voyez-vous ! Et puis, quoi ? Vous ayez eu
froid dans une cellule pendant trois mois ?
La belle affaire. Vous n'aviez pas faim, en
tout cas ? Votre fortune vous permettait
de recevoir à chaque repas un menu co¬
pieux. Songez que pendant ce temps-là
d'autres avaient droit à une gamelle d'eau
sale avec trois lentilles au fond. C'est donc
là toute la résistance dont est capable un
héros, un ancien combattant qui en a tant
vu, un militaire qui se prépare à jouer les
Franco ? Cent jours de prison et top ! Voilà
le bonhomme effondré, à plat, dégonflé, les¬
sivé ? Pensez, monsieur Pozzo, qu'il y en a
de moins prétentieux qui subissent ce ré¬
gime .un an, cinq ans, dix ans 1 Et tout cela
pour que vous continuiez à habiter rue de
l'Université.

L'autre jour, avez-vous encore raconté,,
un homme tenta de s'évader.- Vous eussiez
tout donné, dites-vous, pour qu'il réussit.
Tout ? Hum 1 Enfin...

Si vous êtes sincère, j'aime à croire que
vous allez vous employer dorénavant à se¬
courir ces malheureux condamnés. Vos
moyens financiers vous permettent beau¬
coup en ce sens. A quand le secours aux
déte'nus de droit commun et l'agence d'éva¬
sion Pozzo et Cie ? Il ne s'agit pas de lan¬
cer des paroles en l'air, il faut tenir.
Donc, résumons-nous. Vous avez mesuré

toute l'infamie du système pénitentiaire,
toutes les souffrances qu'on endure dans
les geôles. Vous avez enduré le froid gla¬
cial des cachots, l'ennui de la solitude, res¬
piré l'odeur immonde des tinettes, connu
les gamelles innommables et le costume
avilissant. Vous avez vu des malheureux
tenter de se donner la mort et parfois réus¬
sir pour s'échapper de cette abjection.
Je l'ai vu aussi. Mais il est une chose

que j'ai constatée et que j'estime pire en¬
core.

Malgré la privation d'air pur, malgré
l'insuffisance de la nourriture, malgré le
froid de la geôle, et malgré l'isolement de
la détention, j'ai vu des êtres humains, de
ceux que vous appelez des épaves, préférerla prison à la liberté et franchir le seuil
des maisons d'arrêt avec le soulagement
d'une bête de somme qui regagne l'écurie.
Et c'est cela, voyez-vous, plus que tout,

qui condamne définitivement cette société
capitaliste que vous voulez défendre par le
fer et par le feu.

Un détenu.

CtisiÉerglœ sera-t-il convaincu
du meurtre de son ouvrier ?

Le procès de Cusinberglie qui se déroule
actuellement aux assises de la Seine, - per¬
met de faire plusieurs constatations non
négligeables. Le rappel des circonstances
dans lesquelles Acherchour trouva la mort
met en lumière la mentalité de combat
d'un certain nombre -de patrons français,
mentalité qui leur interdit d'accepter l'oc¬
cupation d'une usine par ses ouvriers, et
les pousse à s'y opposer par la violence, en
employant pour ce faire des équipes
d'hommes de main fournis par les syndi¬
cats dits professionnels — professionnels
surtout de la provocation, des bagarres, de
la lutte antiouvrière jusqu'à et y compris
l'assassinat.
On remarque une fois de plus, dans les

débals du Palais, l'attitude souvent adop¬
tée, et presque fatalement, par les magis¬
trats de la justice bourgeoise, lorsque l'af¬
faire qu'ils sont appelés à juger louche pai
quelque côté à la question sociale. Le pré¬
sident Saussier use d'attentions — qui
pourraient être- qualifiées de particulière
bienveilance — à l'égard de l'accusé :
N'ètes-vous pas un peu fatigué ? s'en-
quiert-il, et M9 Ribet ayant déclaré que
Cusinberghe n'a pas mangé depuis le ma¬
tin, Que ne le disiez-vous plus tôt ! répond
le président. L'audience est suspendue pen¬
dant une demi-heure. Nous sommes-, ici,
bien loin des jugements d'inculpés ou¬
vriers.

Gageons que Paul Cusinberghe, de ces
débats de Cour d'assises, sortira sans gra¬
ves dommages 1

J)
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GAI ! GAI ! MARIONS-NOUS !
Le Veau temps a ses répercussions dans les orga¬

nisations juvéniles : l'V. P. J. F. Union populaire
de la jcwiesse française de mcsslre Doriot, et
VI. C. J. F. ou l'Union des Jeunesses communistes
de France, lancent l'appel, du printemps.
Les deux unions si désunies mais qui ne deman¬

dent qu'à s'unir tout en restant désunies (prenez
une aspirine) réclament un prêt pour les jeunes-
mariés.
Comme à l'impossible nul n'est tenu, pas même

les patriotes, les époux rendront L'argent prêté
sans aucun intérêt au bout d'un certain temps
fixé par la loi, si leur liaison n'aura pas tait ger¬
mer le fruit escompté.
Mais si les nouveaux conjoints travaillent conve¬

nablement pour la France, si leur progéniture at¬
teint un certain nombre qui est de quatre d cinq
enfants en cinq ans, le prêt, qui est fixé à envi¬
ron 5.000 francs, deviendra un don.
Vous comprenez qu'avec la proportion sus-tndl-

quêc, la repopulation de notre « doulce France ■>
ne serait plus qu'une question de mois. L'Union
des Jeunes Filles de France se déclare officielle¬
ment prête à apporter son aide désintéressée.
N'hésitez donc pas, messieurs les ministres, ni

vous non plus barbus et chauves sénateurs, sachez
satisfaire nos amis, votez le prêt aux jeunes ma¬
riés.
Le cœur léger et saris remords, tous alors, du

plus petit au plus grand, jeunes doriotUles, jeunes
communistes jeunes filles de France, enfants de
chœur enfants de Marie, tous et toutes se mettront
à l'ouvrage pour le plus grand bien de la nation.
Si l'union de la jeunesse française est un mol

d'ordre juste pour sauver la patrie, il est insuffi¬
sant pour la faire vivre. Ce qu'il faut, c'est l'union
de la jeune tille et du jeune homme.
La parole était à mol, aux services intéressés de

prendre Leurs responsabilités, et d vous, membres
des organisations françaises, de passer aux actes.
Sauvons ! Sauvez la France .' Mariez-vous !

BLAGUAPAR.

Appel aux Lycéens
Il est assez étonnant de voir avec quelle-indifférence nos carnarades révolutionnaires des

Lycées considèrent les problèmes actuels. Alors
que les ligues fascistes théoriquement dissoutes
continuent leur propagande dans les écoles
sous le nom de « Jeunesses Nationales », queles « Lycéens Antifascistes » se sont formés,s'inspirant d'un esprit de collaboration de classe
pour atlirer les inorganisés et les indécis, nous
n'avons mené qu'une action isolée et par celamême inefficace. 11 serait urgent que nous sor¬
tions de notre demi-sommeil pour combattre
par tous nos moyens le fascisme et la duperiedu Front Populaire.
Je ne crois pas être pessimiste en disant quela guerre n'a peut-être jamais été aussi prèsde nous. L'Union Sacrée est pratiquement faite,et, grâce aux campagnes des journaux de

« gôche », l'Œuvre, le Populaire et l'Humanité,la niasse ouvrière marcherait en cas de conflit,
croyant ainsi triompher du fascisme. Sous la
pression de la S.F.I.O. et du P.C.F., le réarme¬
ment s'intensifie et l'on parle déjà pour nous
du service de 3 ans. Les Cagoulards bénéficient
de l'indulgence du régime, dont les principauxpiliers sont compromis, tandis que les expul¬sions de réfugiés se multiplient. D'autre part,en Espagne, une Révolution manquée agonise,par la faiblesse de la social-démocratie fran¬
çaise et anglaise et de l'internationale commu¬
niste.
Nous ne pouvons lutter contre tout cela qu'enreprenant notre propagande, et, sur le planestudiantin, eu coordonnant nos efforts avec

ceux d'organisations révolutionnaires telles queles « Etudiants Socialistes ».

Groupons-nous
autour des jeunesses
syndicalistes de France
Nous recevons de Michel Kneller, président des

Jeunesses syndicalistes, cet appel qu'il nous de¬
mande d'insérer. Nous lui donnons volontiers sa¬
tisfaction.

Les militants idéologiquement syndicalistes
qui, il-ms le mouvement ouvrier, sont conti¬
nue. .tment en bataille pour défendre l'Indé¬
pendance du syndicalisme, sont actuellement
peu nombreux et, cependant, l'organisation
syndicale ne pourra exister, si elle n'est pas
Indépendante.
Alors, pourquoi ce phénomène passager,

pourquoi manquons-nous de cadres purement
syndicalistes ?
C'est parce que les rouages ouvriers devant

se renouveler continuellement, il faut que les
militants idéologiquement syndicalistes fas¬
sent eux-mêmes un effort de propagande doc¬
trinale pour pouvoir former, à leur image, des
hommes qui fourniront les 'cadres du syndica¬
lisme.
Mais, malheureusement, les vieux militants

des temps héroïques de la conception pure du
syndicalisme disparaissent. Ils ont donné le
meilleur d'eux-mêmes au mouvement syndical.
La force et la grandeur de la C.G.T. actuelle
sont la conséquence logiq ue de leur esprit
d'abnégation et de sacrifice.
Ceux de nos militants qui restent sont à la

pointe du combat et donnent encore mainte¬
nant le maximum de leur activité dans la ba¬
taille sociale présente, mais la lutte quoti¬
dienne, très absorbante, ne leur laisse pas le
temps de former des élèves à leur mesure.
A part une initiative très heureuse mais ré¬

cente, et encore trop restreinte, je veux parler
du Centre Confédéral d'Education Ouvrière, on
a laissé le champ libre aux divers groupe¬
ments, et principalement aux Partis politiques
qui disposent d'hommes responsables, révolu¬
tionnaires professionnels, pour former dans des
écoles spéciales et dans des groupements spé¬
ciaux de militants de partis, des propagandistes
qu'ils mettent à la disposition de la classe
ouvrière syndicalement organisée pour sa dé¬
fense corporative et pour sa lutte générale.
On peut citer des exemples par milliers lors

des formations de nouveaux syndicats en 1936.
A cette époque, les hommes responsables d'un
Parti (et c'est à son honneur) ont assumé la
tâche d'organiser les travailleurs corporative-
ment et, naturellement, ont ensuite- pris la
tête de l'organisation formée. C'est un fait que
personne ne contestera maintenant.
N'ai-je pas entendu tel secrétaire confédéral,

corps et âme dévoué au syndicalisme indépen¬
dant, me dire : « Lorsque j'ai besoin de mili¬
tants pour accomplir une tâche, à mon premier
appel ce sont toujours les syndiqués, ou non,
membres du Parti dont on se plaint de subir
la colonisation qui sont Immédiatement prêts,
pendant que les auties, lorsqu'ils viennent,
c'est en geignant. »

Des constatations très variées de ce genri.
peuvent être apportées, mais, pour être bref,
je résumerai dans un langage simple, direct,
emprunté à notre classe : « On ronfle parmi
les nôtres pendant qu'on crée une émulation
et un dynamisme parmi les autres, »
Mais constater ces faits ne veut pas dire que

nous devons abdiquer et ne pas œuvrer pour
que la devise que nous paraphrasons, « L'Eman¬
cipation des travailleurs syndiqués sera l'œuvre
des travailleurs syndiqués eux-mêmes » de¬
vienne une réalité vivante.
C'est pourquoi je fais appel à tous les mili¬

tants, vieux et jeunes syndicalistes, qui sont
pénétrés du rôle que le syndicalisme est appe¬
lé à jouer, pour se grouper autour de l'Organi¬
sation Nationale des Jeunesses syndicalistes de
France, que nous avons créée.
L'avenir appartient aux Jeunes d'aujourd'hui

et de demain ; groupons-les, éduquons-les,
transformons-les de syndiqués en syndicalistes.
Parmi les 5.000.000 d'adhérents à la C.G.T.

nous avons un réservoir formidable de jeunes
syndiqués qui ne demandent pas mieux que de
s'éduquer et de servir leur classe.
Créer dans cette Immense masse d'hommes

un courant de syndicalisme libre, faire des ml-
litants à l'image de l'organisation à laquelle
Us appartiennent, c'est former des cadres pour
la classe ouvrière et se libérer d'organisations
extérieures, quelles que soient leurs bonnes
intentions.
Le syndicalisme doit posséder des militants

à lui qui reflètent sa pensée et la concrétisent
dans leur action.

C'est pour créer une émulation paiml les
jeunes syndiqués et pour former les cadres au
syndicalisme d'aujourd'hui et de demain que
nous avons entrepris cette tâche hardie de
grouper les Jeunes ouvriers dans l'organisation
Nationale des Jeunesses syndicalistes de France.
En ma qualité de syndicaliste, fidèle à l'en¬

seignement de mes maitres et camarades : Fer¬
dinand Pelloutier. Victor Griffuellies, Georges
Yvetot, Léon Jouhaux, Raoul Lenoir, Gaston
Gulraud, Jaccoud et tant d'autres, je fais appel
a vous les syndicalistes pour nous aider a de
velopper l'œuvre entreprise.
C'est dans la mesure où nous aurons nos

jeunes syndicalistes que nous aurons par la
suite nos vieux syndicalistes. C'est ainsi que
le syndicalisme sera l'artisan de son propre des¬
tin et qu'il sera fort et Indépendant.

MICHEL KNELER,
Président des Jeunesses Syndicalistes

de France.

R&.UrsSiOtVI/
ETCONFELRE:NCEAe

à 20 h. 30, Maison des Syndicats
8. "ue Joséphine
POURQUOI

NOUS NE TENDRONS JAMAISLA MAIN AUX CATHOLIQUES
Orateurs : Servant, Barzangette, Vin-trignier.

■ ■ ■

VailinilK Salle BaujarTdUJUUla 9, rue jiiTard, à 21 heures
POURQUOI

NOUS NE TENDRONS JAMAISLA MAIN AUX CATHOLIQUES
Orateurs : Frémont, Pedron.

Boulogne-
Billancourt

„à 21 heures, 71, avenue Jeari-yéûfie3J,"r'''
LES PATRONS ATTAQUENT

Orateurs : Frémont, Barzangette.

Paris-XVH'

à 21 h-, 14, rue des Batignolles
CE QUI SEPARE

LES DIFFERENTES TENDANCES
DU COMMUNISME LIBERTAIRE
A cette discussion sont invités les. mem¬bres des organisations anarchistes et lessympathisants.

NOTRELIBRAIRIE
Ce qu'est devenue la Révolu¬
tion russe, d'Yvon 2 50

franco 3 fr.
Un mineur français en U.R.S.S.

de K. Legay 4 fr.
franco 4 50

J'ai été ouvrier en U.R.S.S.,
de A. Smith 3 fr.

franco 3 50
La Révolution Russe en Ukrai¬

ne, par N. Makhno 10 fr.
franco 10 80

Histoire du MouvementMakh-
novisie, par Archinoff . . 10 fr.

franco 10 80
Abrégé du Capital de Marx

de C. Cafiéro 4 fr*
franco 4 50

Quelques écrits, d'Adhémar
Schwitzguebel 5 fr.

franco 5 50
Les Joyeusetés de l'Exil, de C.
Malato 15 fr.

franco 16 fr.
Marianne à la Curée, de F.
Kolney 5 fr.

franco 5 80
La Marche royale, de A. Latz-
ko 4 fr.

franco 4 80
Précis de géographie économi¬

que, de J.-F. Horrabin .... 9 fr.
franco 10 fr.

L'économie capitaliste, de R.
Louzon 12 fr.

franco 13 fr.
Réflexions sur la violence, de

Georges Soreî. Un fort volu¬
me de 450 pages 18 fr.

franco 19 fr.
Tous ces ouvrages sont en vente au

Libertaire. Recommandation: Ofr. 80.

Adresser commandes et fonds à A. Scheck
Chèque postal 487*78, 9, rue de Bondy, Parts49,«
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PARIS-BMLIEÏE
COUSSA INVILLE
Le meeting organisé à Goussainville le 25 fé¬

vrier, avec le concours des camarades Frcmont,
Barzangette et Raoul-François a obtenu un vif
succès. Notre camarade. Fcéniont s'est, appliqué
à faire comprendre aux ouvriers les germes de
guerre qui. pèsent sur nos têtes, il a .démoli piè¬
ce par pièce toutes les absurdités qu'on voudrait
nous faire' avaler pour remettre ça. A la contra¬
diction, un ange du Bon Dieu, sympathisant à
Monseigneur Thorez, est venu demander à Fré-
mont ce qu'il pensait de la politique de Cham¬
berlain et de « la main tendue aux catholiques »;
notre camarade lui a répondu à la satisfaction
de l'auditoire. — Le Groupe.

L'HAY-LES-ROSES
Encore un partisan de la propreté I

Mais oui, à l'Hay. il y en a encore un ! Celui-
là n'est pas conseiller municipal, ni ancien arti¬
san, c'est un pur naoo, terrassier de profession.
Si elfe révolutionnaire, c'est se servir, comme
signatures, de noms de pauvres copains, mem¬
bres .de la Commission Executive du Comité de
propagande et d'action syndicale pour extorquer
une somme à l'Union des Syndicats do la R.P.
et cela 'en tant que trésorier du Comité local et
collecteur des terrassiers et cimentiers de l'Hay,
nous vous laissons, Messieurs les nacos, ce pur
révolutionnaire. Quant à nous, nous disons tou¬
jours ; Serrons les rangs dans le syndicalisme
lutte de classe, en dehors de toute ingérence des
partis politiques; chassons toutes les brebis ga¬
leuses qui se prétendent les défenseurs de tous
les travailleurs, mais qui n'ont de révolutionnaire
que leur verbiage. — L'Œil vert.

STAINS
U y a quelque temps, nos lecteurs ont eu con¬

naissance des capacités administratives de notre
municipalité stalinienne. 11 s'agissait d'une cliau-
dière./il'école éclatée par la faute d'une incapa¬
cité d'une part et par celle de la municipalité
d'autre part.
Nous, eûmes le - plaisir, le 28 février dernier,

d'entendre les, observations justes, et justifiées do
conseillers îiiunîcipaux sur ce sujet, ainsi qu'une
autre réclamation, également pour le chauffage
d'une autre' école qui manqua de mazout, et dont
les élèves, durent rester chez eux..M, le Maire et
ses bèni-ôui-oui trouvèrent toutes sortes d'excu¬
ses à cette situation, car il faut avant tout ne
pas laisser à des, adversaires un semblant de
raison. La santé de nos enfants ça passe après.
Ils persistent quand même à vouloir, paraître

coriiiBumstes et à'crier par-dessus les toits qu'il
n'y a qu'eux qui le soient. Ils arrivent, par ces
procédés, à écœurer tout le monde, ce qui expli¬
que qu'à la dernière assemblée du Centre de Pro¬
pagande syndicale il n'y avait, que la moitié des
assistants de l'année dernière et qu'aucune can
didature lie S'opposait à celles des nacos sor¬
tants car- si le secrétaire sortant se plaît à être
le prisonnier moral de ces messieurs, tous les
vrais syndicalistes de la localité répugnent à
accepter une telle situation. — Le groupe liber¬
taire.

VALENTON
Samedi 12 mars à 15 heures, réunion du Cer¬

cle Syndical salle du Coteau. Avis à tous. — Le
Cercle de Valenton.

VOIX DÉ PROVINCE
AIM|$GUES

Comité Eliacin Vézian d'Aimargues
Recettes :

En caisse.':.26'.fK Reçu Groupe libertaire d'Ai¬
margues 25 fr.,; Henri Ravel, 10 fr. ; Abel Qia-
tellier. 5 fr : au total : -40 Ir.
'

Total général : 1.416 fr.
Dépenses- : ■
En'voi à Vézian : 50 fr., frais : 5 fr.
Total général : '1.405 francs.
En caisse : 11 fr.
Envoyer les fonds à Abel Chatellier, Grande-

Rue, Aimargues (Gard), qui transmettra.
ALGER
Le Cercle d'Education Sociale rappelle qu'il est

ouvert en permanence tous les soirs de 18 à 20
heures, et à la disposition de tous les sympa-
.tliisants (bibliothèque, salle de lecture, etc...).
AMIENS
Une soirée organisée par les soins des camara¬

des du Théâtre du Peuple au bénéfice de « Ger¬
minal », a laissé un r eliquat qui est venu grossir
notre caisse. Nous remercions ces camarades de
leur concours crête gracieusement.
La date de parution du journal sera fixée in¬

cessamment. Un échange de correspondance avec
les camarades des localités sera établi pour la
répartition des exemplaires et pour leur fixer la
date exacte de sortie du premier numéro.
Nous faisons un. pressant appel aux camarades

qui auraient en leur possession des fonds recueil¬
lis, pour qu'ils nous en fassent le versement le
plus rapidement possible, le premier numéro né¬
cessitant certains frais.
Tout envoi d'argent à verser au compte de

chèque postal Lille 563-18 au nom de A. Grévin.
Le. groupe libertaire organise dans différents

quartiers des causeries sur Louise Michel. La
première de ces. réunions aura, lieu le vendredi
11 mars à St-Maurice, café Vincent. — Lucien
Graux.

CHAUMONT
Une incursion dans l'antre de l'abbé Kir

Le groupe ayant pris connaissance d'un com¬
muniqué paru dans le « Petit Champenois »,
qui invitait toute la population chaumontaise à
assister à une réunion publique donnée par ledit
abbé sous les auspices de la Fédération Natio¬
nale Catholique, notre groupement délégua quel¬
ques copains pour y assister et exposer le point
de vue anarchiste. Le vénérable, dès le début de
son discours, se cantonna dans la critique du F.
P., ce qui n'était pas pour nous dqplaire
et résuma l'action de l'Eglise dans le domaine
national (Rome et Paris). Lorsque notre cama¬
rade Carré demanda la parole l'abbé mit tout en
œuvre pour l'empêcher de parler. Une partie as¬
sez importante des auditeurs manifesta le désir
d'entendre le contradicteur et ce désir fut mani¬
festé- surtout par les jeunes.
Notre camarade n'eut pas de peine à énumé-

rer ot critiquer les différentes expériences aux¬
quelles le peuple servit depuis la fin de la guerre;il démontra que seule l'action révolutionnaire
du prolétariat (à l'exclusion des sauveurs et
chefs suprêmes) pouvait conduire le peuple à sa
véritable destinée. Carré dénonça aussi les dan¬
gers de guerre et la. collusion des nacos avec
l'Eglise en vue de réaliser l'union sacrée.
En résumé bonne soirée, où l'on put constater

que nos militants sont présents partout où la
nécessité s'en fait sentir. — Pour le groupe :
Henri.

FEDERATION ALGERIENNE
Les camarades désireux d'effectuer leur renou¬

vellement de cartes -peuvent s'adresser tous les
lundis de 1.8 à 20 heures au Cercle d'Education
Sociale à Alger, 6, rue Lacanaud, où une per¬
manence est tenue dans ufie des salies du cercle.
Ives adhérents à l'U. A. sont, en outre, invités

à faire connaître d'urgence leur avis quant à

Le gérant : Roger Coodey.

irimerie Centrale du CrolssantfSté NUE)
19, rue du Croissant, Parla.*

l'organisation du Congrès algérien prévu pour
lin. mai, et sur les questions susceptibles d'être
portées à l'ordre du jour en écrivant à l'adresse
ci-dessus

FRONCLES
Les nacos pris au piège

En raison des affiches posées sur nos murs,
le P. C. annonçait à ses adhérents mie réunion.
La classe laborieuse de ce pays pensait qu'il ne
s'agissait que d'une manifestation de cellulards,
peu lui importait !... Toujours génial, le R. P.
Lampion, camelot et bourreur de crânes, quel¬
ques heures avant, faisait annoncer qu'une réu¬
nion publique et contradictoire devait avoir lieu.
Devant l'affluence, soit 13 cellulards, le contradic¬
teur n'a pas cru devoir lui imposer la réplique
qui s'imposait. — Pour le groupe : François.
GRENOBLE

Méthodes policières
Grenoble et sa région sont actuellement en

fiilarité par les méfaits ou bienfaits, selon la
manière dont on les considère, d'un Arsène
Lupin, dont certains prétendent qu'il est anar¬
chiste, d'autres de bonne famille.
Nous voulons signaler la saleté de cette vul¬

gaire feuille communiste « Le Travailleur
Alpin ,, n° .580, du 28 février 1038 qui, relatant
les faits à sa façon, et en posant quelques ques¬
tions en arrive à ces dégoûtantes deuxième et
troisième questions, qui placent les cocos dans
leur vrai rôle d'agents provocateurs pour qui
tous les moyens sont bons lorsqu'il s'agit de
nuire à des adversaires politiques. Jugez vous-
mêmes 1
Deuxième question. — Les armes dont « s'em¬

parait » Arsène Lupin n'étaient-elles pas des¬
tinées à Ja cinquième colonne, via Marseille ?
Troisième question. — La police ne connaît-

elle rien de ce trafic d'armes ? N'a-t-elle jamais
eu l'idée de faire un tour du côté de certains
cafés, l'-un dans une belle artère de notre ville
fréquentée par les hommes du milieu, les au¬
tres fréquentées, plus particulièrement, par les
éléments trotskistes et anarchistes.
Je crois, camarades, qu'après cela nous

n'avons qu'à. tirer le rideau et ne rien ajouter
ù la prose de ces individus « propres » ; d'après
ces individus, nous serions, dans nos groupes,
infestés de provocateurs et de mouchards.
Allons, Messieurs les Nationaux à la main

tendue, un peu de pudeur, s'il vous plaît, et
balayez devant votre porte, ça sent le jésuite
et le flic. — Le Groupe.

LANGUEDOC
Nous demandons à toutes Jes publications, en

langue française ou étrangère de vouloir bien
nous faire uu service de presse. La Fédération
voulant faire un bulletin intérieur nous puise¬
rons dans ces publications de manière à tenir au
courant du mouvement anarchiste mondial tous
les camarades adhérents à la Fédération.
Au nom de la Fédération nous remercions

d'avance les 'publications.
Pour tout envoi, s'adresser à Louman, 23, rue

de la Valfère, Montpellier (Hérault).
MARSEILLE-GERMINAL
A nos camarades lecteurs du « Libertaire »

Le Groupe Germinal conseille aux lecteurs du
« Libertaire » de toujours acheter notre journal
a leur kiosque habituel ceci dans l'intérêt de no¬
tre vaillant organe et pour -éviter les fluctuations
onéreuses. De ce fait Ip, vente se stabilisera et
cela simplifiera la tâche de nos responsables.
Voici la liste des kiosques vendant notre jour¬
nal :
Canebière : 3 kiosques.
Bourse du Travail, bd Garibaldi : 2 kiosques.
Place Jean-Jaurès (près de la rue des 3-Mages).
Place.d'Aix (près du termnius des trams).
Place Sadi-Carnot (près de la rue Colbert).
Belle-de-Mai (près de la. rue Louhon, bd Na¬

tional). .
■ Cours Belzunée (Canebière).
Pont de .Vineaux. , -

Capeletle, -2 (kiosques.
Nous prions encore les- -camarades lecteurs de

ne plus rester isolés et de venir nous rejoindre.
Tous les jeudis réunion du groupe à 18 heures,
pour les adhésions, pour les abonnements, pour
achat de livres et brochures ; bibliothèque à la
disposition des membres. Voir les responsables
respectifs après chaque réunion. — Le secrétaire.

TOULOUSE
Le groupe fait tirer en double-colombier une

affiche dont nous donnons un extrait ci-dessous.
Comme. nous pensons qu'elle peut intéresser

tous les groupes, nous la céderons au prix de
1 fr. 20 — port compris — l'exemplaire. Adresser
les commandes au secrétaire du Centre d'Etudes
Sociales, 4, rue Tripière, Toulouse (Haute-Ga¬
ronne).

TRAVAILLEURS !
LES ANARCHISTES VOUS PARLENT...

En 1936, nous vous disions : Le Front Popu¬
laire ne sera que la conjugaison des appétits
politiques. Rien ne changera en bien ! Avions-
nous raison, oui ou non ?
Vous avez voté, vous avez eu votre gouver¬

nement de Front Populaire. Résultats : course
aux armements, franc Auriol, franc Bonnet, vie
clièré. Toutes les conquêtes du travail remises
en question. Chômage croissant. Patronat dic¬
tant ses ordres à un Parlement unanime dans la
servilité. Fascistes de tout poil accumulant
impunément tous les crimes.
...Si vous revendiquez, on vous massacrera.

Votre salaire perdra son pouvoir d'achat. Le
chômage s'accentuera. Vous vous heurterez à
toutes les barrières légales. Ce sera le FASCISME
DE FAIT et LA GUERRE.
COMPRENEZ DONC... que tous les politiciens

se valent, que le syndicalisme doit être lutte de
classe et non instrument politique, que SEULS
un syndicalisme viril et antipolitique, l'EDUCA-
TION, FACTION DIRECTE, l'ANARCHIE PEU¬
VENT VOUS SAUVER !
Travailleurs ! adhérez à l'Union Anarchiste,

lisez « Le Libertaire ».

VALENCIENNES
Infamie policière et journalistique

Noire camarade Céfallo ayant été arrêté le
12 février, sous l'inculpation d'infraction a

arrêté d'expulsion, la police d'Etat veut le faire
passer pour un espion, sous ie -misérable pré¬
texte que notre camarade a été dans la zone
fortifiée oii son travail de courtier l'appelait,
ce qui est' infâme.
Mais où il y a plus d'abjection encore, c'est

quand tous les pisse-copie de la presse régio¬
nale emboîtent le pas à Ja police et brodent
dans leurs feuilles infectes tout un roman.
Us savent ce .qu'ils font tous ces larbins de

la plume, ils veulent discréditer l'anarchie.
Le groupe de Valenciennes proteste énergl-

queroent contre ces saletés policières et avertit
les « journaleux » de la presse bourgeoise que
s'ils persistent à vouloir salir notre camarade,
ils pourraient faire connaissance avec nos mé¬
thodes d'action directe.

Le Groupe de Valenciennes.
VILLEURBANNE
Les communistes de la région sont remontés

contre nous. Dans leur torchon, véritable feuille
publicitaire, chaque semaine (pauvres imbéci¬
les !) c'est à qui trouvera les mots les plus
« vaches » pour nous « engueuler ».
Dans notre localité, affolés par tout le tra¬

vail fécond de l'U. A.-J.A.C., ils ne savent,
comme contradiction, qu'arracher nos affiches
de réunions et nos panneaux, toujours très lus,
où nous démontrons toute la fourberie et la
veulerie du stalinisme et du fascisme. Nous
tenons à leur affirmer que si c'est des coups
de pied au cul qu'ils désirent, ils en auront, a
leur en l'aire baisser la « main tendue ».

Maurice Çesbron.

VILLEURBANNE-j.Â.C.
Vendredi 11 mars, à 20 h. 30, Café Moderne,

106, Cours Vitton, aux Brotteaux, réunion publi¬
que et contradictoire sur : Ce que veulent les
anarchistes, avec le concours de Maurice Çes¬
bron.

rw va vin le LMtin
»-$-«

Souscriptions reçues du 1er janvier au 28 fé¬
vrier 1938 :

Lecorre, Bicètre, 4 fr. ; Hervocher, Caen, 4 fr.;
Soulier, Carrières, 4 fr.; Posseron, Toulon,'lO fr. ;
Romaget, Bordeaux, 13 ir.; Luveuve, Arras, 8 fr.;
un camarade en souscription, 25 fr.; Moreau
Jean, 5 fr.; Breton, Chulon, 19 fr.; Pauquier, Laos,
4 fr. ; Bertipaglin, Thionville, 4 fr. ; Felisaz, Te-
may, 8 fr. ; Gachon, Crignicres, 8 fr.; Breton,
Lezergoi, 3 fr.; Davies, Villeframche, 4 IV.; Ber-
ton, Villefranche, 4 fr.; PJiilippot, Lyon, 5 fr.;
Vaisset, Versannes, 3 fr.; Marnet,TEglnsè, 8 fr.;'
Uufour, Montesson, 8 fr.; Bolti, Villejuif,, 4 fr.;
Gorré. Rennes 3 fr.; sternino, lo fr.; Gousset,
liste i.430, 10 fr.; Geoffroy, Bagneux, 4 fr.; Le-
coq, Cauchy, 4 fr. ; Morel, Narlxmne, 7 fr. ; liste,
100 l'r.; La Courneuve, 37 fr.; Noël, Boos, 4 fr.;
Picard, 3 l'r. ; Joly, 5 fr. ; GatinoiSj 3 francs;
Coulon, Paris, 5 fr.; Leroy, 3 fr.; Rouvel, 2 fr.;
Tréguer, Brest. 8 fr.; Jibabert, 4 fr. ; Wiart Liari-
court, 2 fr.; Gallega, 8 fr.; Robert, Drancy, 3 fr.;
Haussard, 15 fr.; Bermond, lo Ir.; Camille,
10 fr.; X. souscription, 3 fr.; Vaisy, 2 fr.; Se¬
guin, 6 fr.; Clerc, S fr.; Rapon, Nîmes, 4 fr.;
Vanet, 4 fr.; Sancles La Garenne. 8 fr.; Nicolet,
La Rochelle, 3 fr.; liste n" 1.682, Berger, 22 fr. ;
Maisonneuve, 5 fr.; Bébert, 5 fr.; Crosnier, 5 fr.;
Abeille, 3 i'r. 50; Lournais, 3 fr.; Bosson, 3 fr. ;
Ferroger, 8 fr.; Léger René, 3 fr.; Dujany, 4 fr.;
Chinai, 8 i'r.; liste 1.382. Libert, 9 fr. ; Taurines,
9 fr.; Jacob, Thonon, 100 fr. ; liste 1.427, 33 fr.;
Boelet, 4 fr.; Rey, 4 fr. ; Richard, 18 fr.; Rou¬
vel, 30 fr.; Beland, 8 fr.; Leguin, 3 fr.; Cattanès,
10 fr.; un ennemi du peuple, 5 fr.; Rebuffat,
3 fr.; Gutz, 4 fr.; Conte, 3 fr.; Gompagnac, "10 fr.;
Delacroix, 10 fr.: Camille, 5 fr.; Alfortville, sous¬
cription, 21 fr.: Schmit, 3 fr. 50; Polonais, 5 fr.;
Groupe du XIIIe, 200 fr.; ie testament du vieux
Mitron, 5 fr. ;€aulmier, 2 i'r.; Germaine, 5 fr.;
groupe d'Amiens, 100 fr.; Vars, 8 fr.; Bachman,
10'-.r.; Prado, 15.fr.; Bézeau, 3 fr.; Bonnel, 7 fr.;
Loyot, 4 fr.; Plaisance, 5 fr.; Louise, 10 fr. ; Val-
las", Chatillon, S fr.; Delaret-, 2 fr.; un- camarade
Orieur, LOT, 10 fr. : Mou-rgue, 2 fr.: Margueritte,
13e. 50 fr.; Rousellis, 385, 50 i'r.; Gothy, 25 fr. ;
Rossî, 2 fr. : collecte conférence Louise Michel,
11 février, 563 fr.; Lévesque, 10 fr. : liste 1688,
50 fr.; Constant Moreau, liste 1.278, 103 fr.: Bour¬
riez, 5 fr.; Croûton, 3 fr.; Coopérative de Porteur
586, 12 fr.: Loiseau, 6 fr.; Marcel, Lyon, 5 fr.;
Th.iron, 2 fr.; X., 5 fr.; le testament d'un vieux
Mitron, 5 r.; Vaveau, 2 fr.; Maginot, 10 fr.;
le Brener, 2 fr.; Cbarpy, 20 fr.; François, 5 fr.;
liste 1.754; Pichou, 16 fr.; liste 1.378, 30 fr. ; un
copain, 5 fr.: liste 1.340, 5 fr'.; Marcel, Belle-
garde, 5 fr. Total ; 2.146 francs.

PETITE CORRESPONDANCE
mancel louis. — Donne-moi ton adresse. —

Frémont.

COMMUNICATIONS DIVERSES

♦ Tous les vendredis à 21 h. 30, veillée artis¬
tique au cabaret de La Vache Enragée (direc¬
teur : Roger Toziny), 58, rue Custine. Vendredi
prochain, 11 mars, en supplément au program¬
me, notre camarade Charles d'Avray. La mul¬
titude est admise jusqu'à concurrence de la
cohue
LA MUSE ROUGE. — Groupe des chansonniers

révolutionanires, se tient à là disposition des or¬
ganisations ouvrières pour la confection totale ou
partielle des programmes de leurs fêtes ou go¬
guettes. Appel est lait aux poètes, chansonniers,
interprètes s'intéressant à la propagande par le
spectacle. «
Toutes les chansons pacifistes, sociales, révolu¬

tionnaires se trouvent à la Muse Bouge : écrire
P. Monteil, 2, passage Trubert-Bellier, Paris-XIIri,
C. P. 1216-70.

LIBRE-PENSEE — ACTION SOCIALE DE PARIS.
— Invitation gratuite aux causeries organisées di¬
manche 13 mars, à 15 heures, à la Société contre
l'abus du Tabac, 12, rue Jacob (métro : St-Germain-
des-Prés), par :
M. le professeur Spirus-Gay : Sur le poison tabac

et autres agents toxiques (alcool, café, viande, etc.).
M. Edouard Duchenet. président de la Société :

Le péril tabagique.
Que viennent en nombre les camarades soucieux

des questions d'hygiène et d'éducation !

LA VIE

N'attendez plus
Les camarades qui tiennent à se procurer

"L'ENCYCLOPÉDIE ANARCHISTE"
feront bien de se hâter.

Notre réserve touche à sa fin. Il paraît probable qu'elle sera bientôt épuisée. En¬
suite, l'ouvrage sera introuvable.

Nous rappelons que cette œuvre réellement
Unique au Monde

se compose de 4 gros volumes d'une reliure élégante et solide.
PRIX DE VENTE ET CONDITIONS DE PAIEMENT :

a) au comptant Fr. 465
b) à terme (en 7 mensualités de Fr. 70) Fr. 490
Livraison franco en gare ou à domicile.
Nota. — H sera satisfait aux commandes dans leur ordre de réceptjpn, sans

aucun droit de priorité, jusqu'à l'épuisement complet de notre réserve.
Adresser les commandes à la

LIBRAIRIE

UNION ANARCHISTE — FEDERATION PARISIENNE

ASSEMBLÉE D'INFORMATION
L'ACTION DE L'ORGANISATION
DEVANT LA GUERRE QUI VIENT

le samedi 12 mars, à 20 h. 30 très précises
salle des Jeunesses Républicaines, 10, r. Dupetit-Thouars (Mét. Temple)

Réservée aux adhérents de l'U.A.

IIIe et IVe Arr. — Tous les Jeudis, à 20 h. 30, a
l'Homme Armé, 44, rue des Archives.

Ve ET VIe ARR. — Tous les jeudis, à 20 h. 80,
45, rue Mouffetard, à L'Eglantine.

IXe ARR. — Tous les mercredis au Cadet, rue ca¬
det. . ,. .

XIe ET XIIe ARR. — Tous les premiers jeudis du
mois, 0, rue St-Bernard, les autres jeudis au local,

XIIIe. — Tous les mardis, a 20 h. 30, 23, rue Es-
quirol, au local. Permanence tous les dimanches

XIVe'ARR. — Tous les mercredis, à 20 b. 30, café
Eiguier, Porte de Vanves.

XVIe ARRT BOULOGNE-BILLANCOURT. — Tous les
mardis à 20 h. 30. chez CuviUlez, 50, av. des
Moulineaux, à Billancourt.

XVIIe Arr. — Tous les mercredis, â 20 h. 30, rue
des Batignolles, 14. ,

XVIIIe arr. — Tous les 1er et 3e mercredis, salle
des Sans-Soucis, 100, rue Ordener. Les 2» et 4e
mercredis salle du Petit Trou, 83; rue de la Cha¬
pelle.

XIXe ar, — Tous les mardis, a 21 heures, salle
Quellenec. 70. rue de Flandre.

XXe ARR. — Tous les jeudis, chez Durand, 51. rue
des Amandiers, à 20 h. 30.

SOCIOLOGIQUE
14, Rue de Marengo, 14

LILLE (NORD)
Compte Chèque Postal : 346-28 Lille

ANTONY. — Tous les 1er jeudi de chaque mois, à
20 h. 30, chez Camille, av. d'Orléans. Présence
obligatoire ; organisation de deux conférences en
accord avec le groupe du 14e arr.

ASNlERES. — Tous les jeudis, à 20 h. 30, au 201,
rue du Ménil.

aubeRVILLIERS — Tous les vendredis, à 20 h. 30,
salle Joubert. 16, rue Vivier.

aulnay-sous-bois. — Tous les vendredis a
20 h. .30, Chalet dés Roses, 64, avenue du Clocher.
bagnolet. — Tous les vendredis, au siège. 43, rue
Hoche ,à 20 . h. 30. Permanence le dimanche, de
10 à 12 heures. ,,

blano-mesnil. — Tous les samedis, à 20 h. 30,
salle Auguste, 11, avenue des Lilas.

BONDv. — Tous les 2» et 4e vendredis du mois,
1, rue de Ja Régale. - „ „ ,,

CHAMPIGNY. — Tous les jeudis, à 20 h. 30, salle
Ferré, 5 .route de Villiers. Le « Libertaire » est
en vente Maison Gatignon.

CANTON DE CHARENTON. — Tous les jeudis, à
20 h. 39. chez Moureaux, 37. rue des Camélias, à
Alfortville.

OHOISY-LE-ROI. — Tous les samedis matin, de 10
à 11 li., chez Navoizat, 22, rue Jean-Jaurès.

CLAMART. — Le « Libertaire » est en vente au
Café Gouborte, 41. avenue du Bois-de-Boulogne.

CLICHY. — Tous les jeudis, à 20 h. 30, salle
de la S. I. A., salle municipale, 1B5, rue Henri-
Barbusse. _

COLOMBES. — Permanence au Groupe d Etudes
Sociales, 5, av. Kreisser (rue de la Reine-Henriet¬
te). Toiis les sariiedîs après-midi.

COURBEVOIE-LA GARENNE. — Tous les vendre¬
dis à 20 Ji. 30, chez François, 7. av. Marceau, à
Courbevoie.

,

ERMONT. — Tous les Ie" et 3e lundis du mois, a
9 h., salle Lecoq, 86, rue du Gros-Noyer.
FERTE-SOUS-JOUARRE. — Tous les premiers di¬

manche au local habituel.
GOUSSAINVILLE, — Tous les premier samedis de
chaque mois, à 21 h., salle Emiot.

ISSY-les-moulineaux. — Tous les mercredis, à
20 h. 30. chez Nicole, 194, av. de Verdun. Vente
du. « Libertaire » tous les jeudis et vendredis au
Métro Mairie d'Issy.

ivry." — Tous les lundis au Lion d'Or, 24 av. de
la République, Ivry.

GROUPE INTERCOMMUNAL BANLIEUE-SUD. —

Tous les vendredis, à 20 h. 30. salle du Bas, Mai¬
rie de Bicêtrc.

LA COURNEUVE. — Tous les mardis â 20 h. 30, 172,
rue Rateau.

L'HAY-LES-ROSES. — Permanence tous les diman¬
ches matin, à 10 heures. Maison Commune, 19, rue
de villejuif.

LEVALLOIS-PERRET. — Tous les jeudis à 20 h. 30,
café Giroux, rue Chevalier.

LIVRY-GARGAN. — Tous ies premiers vendredis, à
20 h. 45, au siège, allée Montgolfier, A Gargan. —
Réservée aux sympathisants le 3e vendredi, à
20 h. 45, salle de réunion de la Mairie de Llvry-
Gargan.'

MONTRE uil'sous-BOIS. — Tous les jeudis, à
20 h. 30, salle de la Coopé, 11, rue de l'Eglise,
1er étage.

MONTFERMEIL. — Permanence tous les 3e et
4e vendredis du mois, à 20 h. 45, au 153, avenue
du Muguet.

noisy-le sec. — Tous les 2e et ie vendredi de
chaque mois, au café du Siecle, maison Pige,
fcLCô à Ici mairie
noisy-le-orand. — Pour le groupe, s'adresser à
Force, chemin îles Piottes.

palaiseau, — Tous les ri* et 3> mercredis de cha¬
que mois, local habituel.

PONTOISE. — Tous les jeudis, à 21 heures chez
le Camarade Gateau, 8. place de la Harengerie,

PRE-SAINT-GERVAIS. — Attention, changement de
local. Tous les mardis, à 20 h. 30, 26, rue du Pré-
Salnt-Gervais, coin de la rue des Sept-Arpents.

RUEIL-VILLE. — Tous les mardis, à 21 h., salle
Rouanet, place des Petits-Champs, à Rueil.

SAINTOUEN. — Tous les Jeudis, à 20 h. 30, au
café, 07. rue de la. Chapello. St-Ouen.

SA VIGNY-SUR-ORO E. — Le « Libertaire » est en
vente chez tous les marchands de journaux.

STAINS. — Tous les mardis a 20 h. 30, cnez Frédo,
boulevard Maxime-Gorki.

SURESNES. — Tous les mercredis A 20 b. 30, au
Balcon des Iles, 19, quai Gallieni.

valenton. — Tous les jeudis à 20 h. 30, salle du
Château.

VANVES-MONTROUCE-MALAKOFF. — TOUS les
mercredis, â 20 h. 30, salle de la Coopé, 43. rue
Victor-Hugo, à Malakoff.

vert-oalant, villepinte, villeparisis. -
Permanence tous les dimanches, 111 h., café Du
met, avenue de fa Gare, Vert-Galant et à Ville-
parisis, café Rochard, avenue de la Gare.
villeneuve-saint-georces. — TOUS les 1" et

3e jeudis du mois, A 21 heures, chez Calloc'h,
café-restaurant, avenue Carnot.

viry-CHatillon. — Pour tout ce qui concerne le
groupe, s'adresser à Gaspard Devers, « Aux Bi-
rondelles », Viry. .

VlTRY. — Tous les mardis, A 20 h. 30, 58, rue du
Génie, A Vltry.

AIMARGUES. — Pour tout ce qui concerne le
groupe, s'adresser : Pinaud René, chemin de
Marsillaiguet.

ALES. — Tous les vendredis, A 20 h. 30, 41. rue
Fabrerle.

ACEN — S'adresser A Durrat, rue Grenouilla.
ALGER. — Tous les lundis soir, de 18 A 20 heures,
au local du Cercle d'Education Sociale, 0, rue
Lacanaud.

AMIENS. — Tous les mercredis, A 20 h. 30. salle de
l'Union Coopérative, 52, rue de Beauvals. Le « L1
bertalre » est en vente chez Grevin, 3. rue Vas-
cosan.

Annecy. — S'adresser à Tavernier, 1, rue du Car-
dinal-de-Brogny.

ARLES. — Ou trouve le « Libertaire » chez Des-
bohs. boulevard des Lices,
AVIGNON. — On trouve lo « Libertaire » A la

Librairie Populaire, bd Saint-Roch, Librairie Cail¬
lot. rue Bonneterie, kiosque Porte St-Lazare.

BREST. — Les 2e et 4e vendredis de chaque mois,
réunion du groupe. Maison du Peuple. Le « Lib »
est en vente au kiosque Tourville, chez Philipe,
rite du Pont ; chez le dépositaire central, rue de
IcL Mairie.

CANNES. — On trouve le « Libertaire • chez Fala
vel. 71, boulevard d'Italie.

CARCASSONNE. — Tous les jeudis, A 20 h. 30, au
Café des Américains.

CHAMBERY, — Pour les camarades de l'Union
anarchiste, pour tout ce qui concerne lo groupe,
s'adresser à Julien Cadet, 6, rue de la Métro¬
pole.

COUERON. — ri et 3» samedi du mois, A 18 heures,
café Devaux.

Dijon. — Pour tout ce qui concerne le Groupe
s'adresser à P. Mathis, 48. rue Colson. A Dijon.

GRASSE. — Le « Libertaire » est en vente au kios¬
que du Cours, au Bar-Tabac du Marché couvert.

GRENOBLE. — Le « Libertaire » est en vente kios¬
que cours Berriat, cours Jean-Jaurès, Tabac,

49, rue Thiers, et lo tabac au fond du cours Ber¬
riat.
qroupe interlocal de la thieraghe. —

Réunion du groupe dimanche 6 mars, à 15 h.
local habituel. Organisation de la tournée des
conférences Sébastien Faure. Causerie par le ca¬
marade Gladieux sur le mouvement syndicaliste
révolutionnaire d'avant-guerre.

LA ClOTAT. — Le « Libertaire » est en vente chez
le camarade Baftoné, 1, rue Delacour.
le havre, — pour tout ce qui concerne le groupes'adresser chez Lecomte, coiffeur, rue Fontenoy.
le mans. — Le Libertaire est en vente A la
Ctvette, place de la République et chez Bodras
Tabac, place d'Arcole.

federation lyonnaise. - Le C. I. se réunit les
lf et 3e mercredis de chaque mois, sur convoca¬
tion du secrétaire. Pour tout ce qui concerne la
fédération Est s'adresser à Lavorel, 4. me des
Trois-Maisons. A Lyon.
lyon-ville. — Tous les vendredis, â 19 h., 212
rue de Créqui.

Villeurbanne, — Tous les dimanches une per¬
manence fonctionne de 10 h. à 12 h., 64 et 66 rue
du 4-août.
mahseille-les camoins. — Tous les lundis A6 h. 30, Bar Termlnus-Les Camoins.
montpellier. - Tous ies mardis, à 20 h 30
reunion au siège, bd Bonne-Nouvelle.

N5„N?V' ~ Tous les lor mercredis du mois, 4
..v..™0' Bourse Uu Travail, 2, rue Drouin.nantes. — Tous les premier et troisième lundis dechaque mois, 33, rue Jean-Jaurès, A 20 h 30
narbonne (Elisée Reclus). - Tous les vendredis
au local habituel.

?n„ lr°uve la presse anarchiste au Ta-
„£?'C'.T k Gambetta, en face les Casernesorleans. — Toutes les semaines au lieu habituel.
tard65®011 3 C0UiB' 2°' rUe Cbâtoati-Gail-
ouluns. — Tous les 2» et 4e jeudi de chaquemois, à 20 h. 30, Maison du Peuple.
pfBTHU1S (Vaucluse), — Le ■ Libertaire » est envente chez le camarade Chanevas, café des Négo-ciants.
ROMANS. _ Tous les mardis, à 20 h. 30 au slè°-p

mèd^deVlf'T^161'!6' P?rmïfleCc6 tous les la-
à l2 ti., au siège = °US âlmanclles. de 10 h.

roanne et environs. - S'adresser à Linsr«

pouen CUé ®récll,ajd' Pouilly-sur-Charlleu (Loire)£ m "Ecuyère!6RoueT' S'a<3reSSer à Tllébault'
a» °dNeDtatocIJlassoUetra,rpiace ûe lTu-

ST'®i,LAïDE' ~ Tous l9s samedis de 16 A 18 hsalle des bains-douches.
saint.fons. — Tous les Jeudis. Salle des Fêtas

M^to^pîhSsougez.Lortho1at' che2 Jouannin. rue
"S P^e^^euX^et ^pie, Beiger, Place Bellevue, Bureau de Tabac14, rue St-Antoin© Durafour. '
SAUMim. - TOUS les vendredis, le « Libertaire »

§, rue Nationale!1 tUreaU de Ubac Chanudet.
"itarseillals?Tme du restauraBt
Strasbourg. — Le « Libertaire » est en vente danstous les kiosques de la ville.
THONoN-LES-BaINs. .. S'adresser A Félix Sache23, avenue des . Vallées. 01 "
toulon. — Permanence tous les jours de 17 h inA 19 h. et le dimanche matin de 10 heures à midi14, rue Nicolas-Laugier, 2e étage.
TOULOUSE (Orobon Fernander). — Tous les mar-

Toulouse1 IS Ù 21 heures' 4' rue Tripière, à
VALENCIENNES — Tous les lundis, A 18 h 6chemin des Planches. ' '

CONVOCATIONS J. A. C,
commission de propagande. — Lundi 21 mars,a 20 h. 30 précises, au <i Libertaire ».

de rArbrêçs'ec.US ^ â a0 h' 30' Sâ' rae
"des® Archivé. T°US ^ jeUdiS' â 20 h' W> U- ru®
xie-xn». Ce soir, 6, rue Saint-Bernard • les au¬tres jeudis, réunion au local.
xllri. — Tous les mardis, à 20 h. 30, au local, 23, rueEsquiroi. Permanence tous les dimanches, de 10 hà 12 heures.

Xm. 7uer^CharleVsendrediS' * 21 Ch6Z °rce1'
*VJe, BOULOGNE-BILLANCOURT. _ Tous les mar-dis, à 20 h. 30, chez Cuviilier, 50, avenue des
Moulineaux, Billancourt.

xy"J6 — et 3e mercredis du mois, au 100, rue

pelle"61" ' 6t 48 mur<:relljs' au 83> rue de la Cha-
xixe. — Tous les mardis, A 20 h. 45. salle Quellenec

70, rue de Flandre. '
xx®. — Tous les mercredis A 21 heures, chez Lejeu
ne, 67, rue de Hénilmontant.

aulnay-sous-bois. — Tous les vendredis A
20 h. 30, salle Delrieu, lo. rue Jules-Simon, (an¬
gle de la rue d'Amiens).

bagneux. — Tous les vendredis A 20 b. 30. 18. rue
de Ja Lisette, A Bagneux.

BOBICNY. — Tous les samedis, à 20 h. ao saUe
Duvernois, place Carnot.

CLICHY. — Tous les jeudis, avec le groupe U. A
CHAMPIGNY. — Tous les jeudis, à 20 h, 30 saïle
Ferré, 5, route de Villiers. 9

LA COURNEUVE. — Tous les mardis, â 20 b rue
Rateau, 172.

Cennevilliers. — Tous ies vendredis A 20 h. 80
90, rue Saint-Denis. '

LIVRY-GARGAN. — Tous les ri' vendredis du mois
44, allée Montgolfier (Gargan). Et tous les 3» ven¬
dredis, salle des réunions de la Mairie
Permanence tous les dimanches matin, de B h

à 12 h., au siège, 44, allée Montgolfier
MONTCERON, YERRES, BRUNOY. — Réunion les
ri<- et 3e samedis du mois. A 21 heures, chez
Pierre Evin, 11, av. de l'Ermitage (rue de Mont-
geron).

montreuil. — Tous les jeudis, à 20 h. 30. salle
de la Coopé, 11, rue de l'Eglise.

nogent, — Tous las mercredis A 2! h. chez Bar¬
reau, 90, Grande-Rue.
pre-st-gervais, - Tous les mardis, avec ie
groupe adulte, à 21 h., au local habituel.
villeneuve-saint-georges. — tous les 1« et
3® samedis du mois, à 10 h. du matin, chez Gal¬
lon, café-restaurant, avenue Carnot.

alger. — Tous les mercredis de 13 â 20 heures,
Cercle d'Education Sociale, 6, rue Lacanaud A'
Alger.

CHAMBERY. — Tous les samedis A 21 h. au Bas
Louis, rue de la Gare.

Grenoble. — Tous ies mardis â 20 b. 30 caré
Maurice. 24, rue Talllefer.

LILLE. — Tous les vendredis, de 19 a 21 heures, au
« Cabaret Flamand •, 23, place Rlhour. Deman¬
der Robert Bonnel.

REGION LYONNAISE. — pour tout ce qui concerne
la Région, écrire A Maurice Cesbron, chez M. Per¬
ron, 19, rue de la Poste, â Villeurbanne.

VILLEURBANNE. — Tous les mercredis A 20 h. 30,
chez Léon, place Grandclément.

LYON-VILLE. — Tous les samedis de 14 h. 30 A
15 h. 30, au siège de l'U.A.

MARSEILLE. — Tous les Jeudis, 18 h., à la « Bras¬
serie Croix rte Lorraine », 40 ,rue LOngue-des-Ca-
pucins.
Montpellier. — Tous les samedis, a 20 h. 80,
1, Bd Bonne-Nouvelle. Permanence de lecture le
jeudi, de 15 h. A 18 heures.

toulouse. — Tous les mardis et samedis A 21 h.»
4, rue Tripière.
valenciennes. — Tous les 2o dimanches de cha*
que mois, au siège, 3, rue de PujoL Permanence
tous les jours, de 10 heures à midi et de 14 h. à
18 heures.
ADRESSER :

COMMUNIQUÉS POUR CONVOCATIONS ET REU¬
NIONS A PARZANCETTE, AU « LIB », AVANT LE
LUNDI SOIR.
CORRESPONDANCE A RINCEAS, AU « LIB »

POUR LES REGLEMENTS UTILISER LE CilE-
QUE POSTAL R. R. CARON, PARIS-9B3-7I.
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La colonisation
conduit

aux procès
de Moscou

le libertaire
AUX ORDRES DE STALINE
Une recrudescence d'activité semble, depuis

quelque temps, se manifester chez les dirigeants
de « l'Union des Syndicats de la région pari¬
sienne ». Il n'est pas de jour où ils ne fassent
voter des motions, résolutions, protestations,
toutes plus énergiques les unes que les autres.
Et il nous est permis dès maintenant de croire
que si leur action ne se ralentit pas, que si rien
ne vient la freiner, nous irons bientôt au bois
de Vincennes faire une troisième manifestation
contre la vie chère, manifestation qui aura, nous
l'espérons, un aussi grand retentissement et
d'aussi heureuses conséquences que les deux
précédentes.
Donc, l'Union des Syndicats se remue. Ses

dirigeants organisent des « manifestations » et
des « réunions d'information ». Par contre, la
guerre, bien sûr. La guerre, ils sont tout prêts
à y faire participer les autres, pour peu qu'on
la baptise : lutte contre le fascisme. Ils sont
tout prêts à défendre (par personnes interposées)
la grandeur de la France et l'intégrité de la
« Patrie ».

Pas non plus contre le « statut du travail ».
Us en acceptent les modalités et en admirent le
principe. Ils ne voient, dans ce statut, que l'ins¬
trument qui va permettre d'unir la France et
les Français de Maurice Thorez à Paul ' (ou
Henri) Reynaud, pour arriver à constituer une
France forte, libre et heureuse, selon le vœu
exprimé par le camarade Staline à l'ex-caraarade
Pierre Laval.
Non. Les menaces de guerre, le statut du tra¬

vail ne sont pas des choses assez intéressantes
pour mériter une réunion d'information. Il est
des choses beaucoup plus graves. Par exemple,
le maintien en prison du général Duseigneur et
du duc Pozzo di Borgo. L'Union des Syndicats
estime un mouvement nécessaire si ces deux-là
ne sont pas emprisonnés.
Voire!

Nous n'avons ici (est-il besoin de le dire) au¬
cune sympathie pour le général ou pour le duc.
Même s'ils n'étaient compromis en rien, nous
serions contre eux à cause de leur grade et à
cause de leur titre, parce que nous n'aimons ni
les ducs, ni les généraux, qu'ils s'appellent Du¬
seigneur, Gœring ou Vorochilov. Mais de là à
descendre dans la rue pour gueuler : « En pri¬
son Untel », il y a un abîme. D'abord, pourquoi
seulement ces deux-là? Sont-ils seuls responsa¬
bles des armements fascistes? Voulaient-ils, à
eux deux seulement, décimer la classe ouvrière?
Il y a avec eux — si j'en crois la presse ouvrière
— Tardieu, Laval, Michelin, Schneider, Ybarné-
garay et bien d'autres. Il y a aussi MM. Cignoux
et ses congénères de la C.G.P.F. qui, s'ils n'ont
pas armé le C.S.A.R., étaient tout prêts à se
servir de lui pour mater les ouvriers. Pourquoi
donc manifester contre certains. pen¬
dant que l'on discute des intérêts de la
classe ouvrière avec leg autres? A quoi
rime cette comédie?

L'Union des Syndicats se porte « partie ci¬
vile ? Ce n'était vraiment pas la peine d'accuser
MarX Dormoy.
Partie civile! Jusqu'à ce jour, la classe ou¬

vrière s'était levée pour venir au secours des
emprisonnés. Souvent, les persécutés n'étaient
pas de chez elle. Pour un Ferrer ou un Thaël-
mann, combien de Caillaux, de Malvy ou de
Dreyfus. Le peuple bougeait, tout en sachant
qu'il n'avait rien à espérer de son geste. Pas
même la reconnaissance de ceux dont il prenait
la défense. Il marchait quand même, car s'il est
patient en ce qui le touche personnellement, il
admet difficilement l'injustice pour autrui. Mais
jamais le peuple n'a demandé à un gouverne¬
ment d'emprisonner qui que ce soit. Jamais —

à moins qu'il n'y soit poussé par des politiciens
— il n'a fait preuve de tant de lâcheté. Et es
qu'il n'a jamais voulu faire, ses dirigeants, pré¬

tendant parler en son nom, veulent le faire au¬

jourd'hui.
Comprenons bien. Il ne s'agit pas tant de

Messieurs Duseigneur et Borgo. Le duc, du
reste, n'est pas si antipathique que cela à nos
dirigeants bolchevisés. Il a à leurs yeux un
grand mérite : c'est lui qui a osé dégonfler le
colonel. A cause de cela, il lui sera beaucoup
pardonné.
La véritable cause de l'indignation des diri¬

geants de l'Union, la véritable raison de leur
assemblée d'nformation, c'est le procès de Mos¬
cou. Le général et le duc ne sont mis là que
pour faire pendant à Boukharine et ses co-accu-
sés.
Dans les précédents procès, avant longtemps,

avant qu'ils ne débutent, les cellules faisaient
voter dans les usines des ordres du jour approu¬
vant les bourreaux et leur chef incontesté, le
grand, le vénéré, le maître aimé, le génial con¬
ducteur, le seul, l'Unique, Staline.
Cette fois, rien de pareil. Pas une usine n'a

approuvé, pas un syndicat n'a félicité.
Ça ne pouvait pas durer. Il était nécessaire,

pour la plus grande gloire de Joseph, que quel¬
qu'un approuvât. L'Union des Syndicats s'est
dévouée. Il y a des hommes qui vont mourir,
des hommes, qu'au nom d'une légalité (la même
légalité dont se réclament les Hitler et les Mus¬
solini), on va assassiner.
Il paraît que ça ne suffit pas. L'Union des

Syndicats de la région parisienne a donc réuni
ses responsables. Ils ont discuté. Et bravement,
en hommes loyaux et courageux qu'ils sont, ces
soi-disant représentants du prolétariat parisien
ont élégamment craché à la figure de ceux qui,
déjà, ne sont plus que des cadavres.
Il s'est — quand même — trouvé dix oppo¬

sants.
A quand le souffle prolétarien dans les direc¬

tions syndicales ?
CAM.
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™=§ Le statut du travail
est une défaite ouvrière

Le Syndicat des Techniciens
de la métallurgie a résisté
à la colonisation stalinienne

Le Syndicat des Techniciens de la Métallurgie
adhérent à la Fédération des Techniciens a tenu
son congrès le 26 février à Paris.
Deux tendances s'affrontaient, une de concep¬

tion syndicaliste lutte de classe, et l'autre stali¬
nienne. Par des méthodes chères aux Raynaud,
Hénaff et Cie, la minorité stalinienne entendait
prendre en mains la direction du syndicat en
faisant passer celui-ci sous « l'autorité » des
Croizat, Doury et autres Timbault.
Voyant, au cours du congrès, que ces manœu¬

vres allaient avorter, la minorité quitta la salle
(quel soulagement pour les congressistes sé¬
rieux)- une heui-e après, s'étant sans doute fait
laver la tête par Hénaff, et autres dirigeants qui
attendaient dans le voisinage au siège de la sec¬
tion locale du P.C.. 48, rue Duhesme, le résul¬
tat des grandes manœuvres, une délégation com¬
posée de trois « minos » dûment chapitrés ve¬
nait faire un mea culpa genre « procès de
Moscou ».

Le "7 mars, une réunion des conseils syndicaux
des syndicats de l'U.D. se tenait 94, rue d'An-
goalême. Les camarades techniciens majoritai¬
res diffusèrent un tract dont voici quelques ex¬
traits qui suffiront miëux que tout commentaire,
à démontrer, et la position de la Fédération
des Techniciens, et l'œuvre néfaste quant aux
résultai-: des manœuvres des politiciens stali¬
niens.
L'orientation de notre Syndicat et de notre

Fédération. — Le mouvement des Techniciens
et des Employés n'ayant pu se développer que
dans la merveilleuse ascension de la C.G.T.
grâce aux occupations des entreprises, il est nor¬
mal que ce mouvement encore faible se soit
prononcé pour la seule orientation qui lui assu¬
re la vie.
C'est ainsi que nous nous sommes prononcés

contre la pause et les moyens de l'assurer ; ar¬
bitrage obligatoire puis aujourd'hui « statut
moderne du travail ».

Est-ce que cette orientation tend à opposer sur
le lieu du travail ouvriers et techniciens ? Non,
car les ouvriers supportent la pause, mais leur
instinct de classe ne s'est jamais acclimaté sans
heurt avec les moyens de collaboration.
La question posée est au fond celle de la liai¬

son des ouvriers et des « classes moyennes » et
notre divergence avec ceux qui n'acceptent pas
notre orientation et nous combattent est celle-ci:
— Nous pensons que la tactique de lutte des

ouvriers ne doit pas être subordonnée aux exi¬
gences des organisations des « classes moyen¬
nes » indépendantes de la C.G.T., ce qui conduit
les ouvriers à abandonner la-lutte de classe ét,
par contre-coup, laisse livrés à eux-mêmes ceux
des « classes moyennes » qui se sont ralliés à
la classe ouvrière. Telle est notre situation ac¬
tuelle.
— Ceux qui nous attaquent dans la C.G.T.

veulent ignorer le problème de notre organisa¬
tion et tentent d'adapter ia tactique de lutte des
ouvriers aux exigences des « classes moyen¬
nes ». Ils sont ainsi amenés à détruire ceux qui
résistent. C'est nous qui voyons avec angoisse
la fin de notre mouvement arriver et la main¬
mise du patronat sur ceux que nous avons syn¬
diqués après tant d'efforts.
Les dirigeants de l'Union des Syndicats ou¬

vriers de la R. P. s'opposent à notre Syndicat,
préparent la scission. — La volonté de mécon¬
naître le problème de l'organisation des techni-
cierts dans la C.G.T. et d'épauler la fraction qui
lutte à l'intérieur du Syndicat contre son orien¬
tation et son affiliation à la Fédération des
Techniciens a poussé les dirigeants de l'Union à
nous opposer des méthodes bureaucratiques
.violentes ;

1* Le 21 janvier 1938, à la réunion de la C.A.
de la C.G.T., Raynaud cherche à 'flous oppo¬
ser au Bureau confédéral en transmettant une
lettre calomnieuse de douze de ses amis. Une
Commission d'enquête a été nommée devant la¬
quelle justice de ces calomnies a été faite.
Jamais Raynaud n'a été mandaté par la C.A.

confédérale pour intervenir dans la vie de no¬
tre Syndicat comme il le prétend. (Lire la « Voix
du Peuple », n° de janvier, p. 91).
2' Le l«r février 1938, Raynaud convoque une

réunion des délégués de notre Syndicat, ave¬
nue Mathurin-Moreau. Le secrétaire général de
l'Union a ainsi violé les statuts de l'Union, l'ar¬
ticle 3 lui interdisant de s'immiscer dans la ges¬
tion des Syndicats. Ce coup de force a d'ailleurs
fait l'objet d'une lettre que nous avons expédiée
à tous les Syndicats le 5 février.
3* Le Congrès de notre Syndicat a eu lieu le

26 février, les votes impératifs des assemblées
générales ont donné sur tous les rapports une
grosse majorité à la direction sortante. Sur la
question importante de l'orientation et de l'af¬
filiation fédérale, un référendum a été organisé:
sur 12.148 votes exprimés, 9.452 sont plour la Fé¬
dération des Techniciens, 2.535 sont pour la Fé¬
dération ouvrière, ce qui donnait 36 sièges au
Conseil syndical à la majorité, 9 à la minorité.
4" Le 2 mars 1938, la direction de l'Union or¬

ganise à la Maison des Syndicats, avenue Ma¬
thurin-Moreau, une conférence pour repêcher la
minorité et empêcher que ses 9 membres soient
désignés au Conseil syndical. Une Commission
provisoire est nommée par cette conférence et
aurait la charge, sous la responsabilité de
l'Union de préparer un nouveau Congrès les 19
et 20 mars.
La scission, est commencée. (Voir. Humanité

du 5-3-38.)
5' Le 3 mars 1938, Raynaud et Hénaff conti¬

nuent leur travail de diviseurs chez Renautl; ils
commencent par l'entreprise la plus importante
(voir Humanité du 6-3-38). Déjà, pour que les
camarades de chez Renault, qui suivent ia frac¬tion minoritaire, ne reconnaissent pas la disci¬
pline de la majorité, Raynaud a fait imprimer
des cartes confédérales spéciales. La C.G.T. a la
parole sur ce. travail, car elle seule a ce droit.
Face au patronat, un seul mot d'ordre : Unité.

Nos intérêts immédiats, les intérêts du monde
ouvrier posent pour la C.G.T., entre autres, la
question de l'organisation des techniciens en
son sein. Elle l'a résolue, soyons disciplinés jus¬
qu'à ce que le prochain Congrès confédéral ré¬
solve' la'question dans un autre sens, s'il y a
lieu. Jusque-là, rfotre Fédération des Techni¬
ciens doit vivre normalement.
La situation économique met au premier plan

de nos préoccupations la lutte pour le contrôle
dos salariés sur la production. Pour la premiè¬
re fois, il y a été fait allusion à propos des dé¬
bats sur l'échelle mobile transformée en
« échelle mouvante ».

Camarades ouvriers, les techniciens sont avec
vous pour 1a. réalisation du contrôle sur la pro¬
duction. Allez-vous permettre que notre mouve¬
ment soient brisé, que des camarades soient reje¬
tés dans le camp de l'ennemi de classe ?
Pour la première fois, les techniciens se sont

organisés daris la C.G.T. : en' grand nombre. Il
reste encore bien des préjugés à vaincre, bien
des batailles, à gagner pour accomplir notre tâ¬
che, car sur 800.000 techniciens et employés de
l'industrie, -10 % seulement sont cégétistes. Nous
sommes certains que vous nous comprendrez et
notre mouteittent sera renforcé.
La résistance dos

, techniciens syndicalistes
doit servir"d'exemple 'et être appuyée par tous
les ouvriers . syndiqués qui se souviennent de
la mainmise du P.C. sur la C.G.T.U., comment
elle a conduit: celte centrale syndicale, qui était
majoritaire à sa création dans le mouvement
ouvrier.
La colonisation stalinienne ne peut aboutir

qu'aux mêmes résultats dans toas les syndicats
de la C.G.T. .réunifiée :

Rejeter les ouvrier dégoûtés des basses ma¬
nœuvres politicardes en dehors de la C.G.T.
Déconsidérer les plus actifs militants par des

injures et des calomnies et les pousser à délais¬
ser l'action de classe.
Faire en cela le jeu du patronat en permet-

tant à celui-ci de regrouper dans ses organisa¬
tions pro-fascistes (syndicats jaunes et profes¬
sionnels) les ouvriers écœurés et qui n'auront
plus confiance dans l'action directe et autonome
de la classe prolétarienne.
Si nous n'y prenons garde, les staliniens con¬

duiront le prolétariat français au triste sort du
prolétariat allemand.

BARTHELEMY.
■ ■ ■

CHEZ RATEAU
Une innovation : les assemblées-goguettes
Soi-disant pour répondre aux saboteurs deslois sociales, aux responsables de la vie chèreet afin d'examiner les moyens d'action propresà assurer leur existence, les ouvriers de chezRateau sont convoqués pour le 12 mars à une

assemblée générale où prendra la parole un se¬crétaire de ia Fédération des Métaux et où, pourleur permettre de venir avec leur famille, onannonce une partie artistiqne.
Est-ce la période du Carnaval qui inspire ainsi

nos responsables ! qui se gardent bien de consul¬ter les ouvriers sur la tenue de leur assemblée
générale 1
Quant à nous, nous pensons que le temps ré¬servé à nos assemblées est trop précieux et lesdébats trop importants pour permettre encorede les gaspiller par des distractions que l'onpeut trouver ailleurs.
De plus l'atmosphère familiale ne se prêteguère à une discussion sérieuse et aux décisionsl'action qui devraient être prises dans les gra¬

ves circonstances que nous traversons.
N'étant pas dupes de la manœuvre qui consis¬te à occuper la majeure partie de la réunion parl'audition des artistes et du comédien de la Fé¬

dération pour ne permettre qu'une marge trèsréduite à la discussion, nous nous abstiendrons
d'assister à cette mascarade en nous réservant
de demander des comptes à ceux qui veulent
étouffer la libre discussion qui doit être la règlede nos assemblées.

■ ■ ■

A L'USINE HOUDAILLE
Dans notre boîte de Levallois, il y a 2 ans,

nous étions 300 ouvriers, mais depuis l'avène¬
ment du Front populaire au pouvoir, le tôlier,
M. Iloudaille a jugé bon de transporter son
usine à Vichy dans l'intention de payer les
ouvriers moins cher. Alors toutes les semaines,
c'est le licenciement de douzaines de camarades
qui sont sur le pavé, car maintenant, nous res¬
tons encore 52 ouvriers. Aucune directive n'est
prise pour empêcher cela; le gouvernement de
Front populaire, au contraire, donne raison au
patron.
Maintenant, sur la question syndicale il s'agit

de remettre des nacos à leur place et bien mieux
des nacos délégués. Quand vous voyez que vous
êtes représentés par des révolutionnaires com¬
me cela, ça vous révolte ; leur place serait plus
à côté du Cardinal Verdier tenant le goupillon.
L'autre jour, un délégué alla à. la direction

pour une audience avec le directeur. Quand il
se présenta devant lui, ' c'était' dès coups dechapeau en veux-tu, en voilà, il se mit à dire
que ce n'était pas au directeur qu'il avait af¬
faire, mais à un homme consciencieux, il alla
jusqu'à frapper l'épaule du directeur poui lui
dire : « Ça va s'arranger, mon vieux Jacques. »
Le directeur lui répondit : « je l'espère mon
vieux Prosper. » Comment voulez-vous compter
sur des salauds comme ça pour défendre votre
pain ?

Un libertaire de ia section syndicale
iloudaille, à Levallois-Perret

Les syndicalistes clairvoyants ont dénoncé la
nocivité de ce modèle de répression syndicale que
constituent les 6 projets du statut moderne du
travail. Camille Chautemps, homme de confiance
du capitalisme et en même temps président du
Conseil d'un gouvernement de Front populaire,
a fait prendre en considération, avec l'accord
moral des dirigeants de la C.G.T., la constitu¬
tion d'un nouveau code du travail dont les dif¬
férents projets s'harmonisent et se complètent
dans des articles qui rappellent et imitent sin¬
gulièrement le règlement intérieur des maisons
centrales.
Voici d"ailleurs la façon dont est envisagé

l'étouffement du rajustement des salaires : Arti¬
cle 10 : La demande en révision est recevable si
la variation accusée par l'indice officiel du coïit
de la vie est d'au moins 5 % par comparaison
avec l'indice arrêté à la date la plus voisine de
celle où ont été fixés les salaires en cause... à
moins que ne soit apportée la preuve que cet
ajustement est incompatible avec les conditions
économiques de la branche locale, régionale ou
na/ionale pour laquelle a été formulée la de¬
mande d'ajustement ». Je ne crois pas qu'il
puisse exister une chambre patronale déclarant
que les conditions économiques des industries
qu'elle représente sont assez florissantes pour
faire droit intégralement à une demande d'aug¬
mentation de salaires. Il faudrait réellement que
ces patrons soient animés d'un esprit social en
contradiction avec l'intérêt immédiat de leur
classe. Le capitaliste philanthrope existe dans
les articles dp journaux mais nullement dans la
réalité.
Nous connaissions la façon, mettons douteuse,

par laquelle s'établit actuellement l'indice offi¬
ciel ; l'article premier prévoit, en plus, une ga¬
rantie supplémentaire, côté patronal bien enten¬
du, pour le contrôle de l'authenticité de cette
base de toute revendication matérielle. Article
10, 5e alinéa :

« Cet indice officiel établi pour une famille ou¬
vrière de 4 personnes sera contrôlé par une
commission spéciale présidée par un haut fonc¬
tionnaire de la Cour des Comptes ».
Nous pouvons nous demander réellement com¬

ment un haut fonctionnaire peut avoir la pos¬sibilité de contrôler les conditions d'existence
d'une famille ouvrière de 4 personnes, car cette
vérification ne peut jouer que sur.des chiffres
établis par dé hauts fonctionnaires (de préfec¬tures- ou autres), tenus par leur situation et
leur mentalité sociale à un rôle de fidèles ser¬
viteurs du régime qui les fait vivre au détri¬
ment de ceux qui produisent.
En fait, cet article 10 constitue dans son en¬

semble l'escamotage pur et simple de l'échelle
mobile.
Le contrôle ouvrier, ou plutôt la caricature

de contrôle adoptée dans l'article 11, est inap¬plicable en fait et inacceptable dans son prin¬cipe sur une base semblable.
L'article 11 spécifie en effet : « Les documents

que les parties jugeront devoir verser au débat
seront communiqués à l'arbitre patronal et à
l'arbitre ouvrier, et, en cas de surarbitrage, dis¬cutés contradictoirement par eux en présence
du_ surarbitre ». 11 n'est plus question d'un con¬
trôle si minime soit-il, car les patrons ont la
faculté et ils ne s'en priveront, certes pas, de
verser au débat les pièces comptables qu'ils

jugeront nécessaires pour réfuter et détruire
l'argumentation ouvrière. Nul n'ignore qu'il,
existe des experts comptables spécialisés dans
l'art de dissimuler au fisc les bénéfices de leurs
employeurs ; ils se transformeront, si les cir¬
constances le demandent, en truqueurs des
pièces comptables destinées au contrôle ouvrier
et je no vois pas bien comment un arbitre ou¬
vrier terrassier, docker ou métallurgiste pourra
déceler une fraude dans une comptabilité qu'un
contrôleur des finances aura trouvée parfaite¬
ment régulière.
L'alinéa 2 de cet article mentionne en plus :

« Le surarbitre, les arbitres et, le cas échéant,
les experts seront tenus au secret profession¬
nel », c'est-à-dire qu'il est interdit, sous peine
de violation du secret professionnel, à l'arbitre
ouvrier de révéler aux syndiqués qui l'ont man¬
daté, le mal-fondé ou la. mauvaise volonté des
arguments patronaux. En réalité, nous aurons
un représentant qui ne pourra et ne voudra
rien dire ; dans les circonstances présentes, on
peut soutenir que cela ne changera pas grand'-
chose.
Four abroger les décisions qui pourraient

avoir un semblant d'équité, il est institué (ar¬
ticle 14) une cour supérieure d'arbitrage qui
rassure complètement le patronat par sa com¬
position.
En effet, pour rectifier un arbitrage trop favo¬

rable, (l'exception n'est pas la règle), les conflits
ou rajustements seront soumis sur appel à
l'appréciation d'une espèce de sénat miniature
dont les sentiments réactionnaires compense¬
ront Je nombre réduit des membres participants
et qui sera composé d'un vice-président du
Conseil d'Etat, de deux conseillers d'Etat, de
deux hauts magistrats de l'ordre judiciaire et
de deux hauts fonctionnaires de l'Etat, en acti¬
vité ou en retraite. Ce tribunal, auquel pour¬
ront participer à titre consultatif deux repré¬
sentants ouvriers qui auront effectivement le
droit d'écouter et de r<e rien dire, jugera en
dernier ressort et sans appel légal. Pratique¬
ment, les revendications ouvrières seront appré¬
ciées et naturellement rejetées par des fonc¬
tionnaires qui toute leur vie ont vécu du travail
de la collectivité et qui ne peuvent considérer
les- ouvriers que sous un angle de bourgeois
arriérés.
Les politiciens de droite ou .de gauqfje. à mon

avis la différence est bien mince, Ont dans dés
discours prononcés sur le statut moderne du
travail laissé entrevoir leurs intentions com¬
munes.
En conclusion, cette loi marque un recul du

mouvement syndical. Elle est, pour le Gouver¬
nement et le capitalisme, un moyen et une arme
pour étouffer toutes les velléités d'action qui
pourraient se manifester dans les organisations
ouvrières devant la carencè, de plus en plus
évidente même pour les moins avertis, des pou¬
voirs publics à l'égard des féodalités économi¬
ques.
La politique actuelle du gouvernement Front

Populaire envers les ouvriers peut s'exprimer
dans cette formule. « La paix sociale à l'inté¬
rieur pour mieux assurer la guerre extérieure ».
Aux camarades prolétaires qui comprennent de
se grouper dans des organisations révolution¬
naires et d'agir avant qu'il ne soit trop tard.

Paul LEFEUVRE.

Démocratie ou Dictature?
Tout comme le bplchévisme, le syndicalisme

de l'époque actuelle nous offre l'exemple d'un
mouvement corrompu par son trop grand suc¬
cès, et qù l'idée première qui avait guidé les
fondateurs est tombée dans l'oubli. A pari quel¬
ques dirigeants qui affectent un attachement
— plus formel que sincère — à la Charte
d'Amiens, la plupart des militants syndicalis¬
tes — ne parlons pas des syndiqués — d'au¬
jourd'hui, ne sentent plus les raisons profondes
pour lesquelles nos aînés voulurent séparer le
syndicalisme de tout contant avec la démocra¬
tie politique. Bref, la génération nouvelle n'a
pas les préventions ombrageuses de l'ancienne
contre l'Etat et ses politiciens.
Mais qU'est-ce donc que cette démocratie si

tentatrice ? Qu'est-ce que cet Etat, nouveau sau¬
veur providentiel ï
Aborder ce . problème, c'est poser, une fois de

plus, la question des élites et des masses.
Malgré les prétentions des cuistres intellec¬

tuels, qui sont le piteux ornement de la société
actuelle et se prennent pour l'élite véritable,
l'ancienne élite était toujours une aristocratie
de guerriers dominant des populations paisi¬
bles. Son gouvernement a toujours abouti soit
à la monarchie, soit à la république oligarchi¬
que. A Rome, cette classe dut finalement parta¬
ger le pouvoir avec une plèbe qu'ëllë avait ar¬
rachée à ses champs pour l'entraîner dans .des
guerres perpétuelles. Ne pouvant plus labourer,
ia plèbe réclama sa part du butin conquis sur
les vaincus ; elle ne sut jamais aller plus loin,
et, dans son inconscience, elle brisa elle-même
la seule révolte ayant un caractère social : celle
de Spartacus. Ayant éliminé l'aristocratie, la
masse ne se servit de son pouvoir que pour se
donner un nouveau maître.

Quoi qu'en disent nos modernes démocrates,
il ne semble pas qu'il y ait grand'ehose de
changé. Le spectacle des luttes politiques ac¬
tuelles paraît malheureusement donner raison
à Proudlion lorsqu'il écrit que « le peuple n'a
jamais su, , en politique,, qu'une chose, crier ;
Vive l'Empereur ! ou vive le Roi ! »
— Vive .Monseigneur ou Vive notre maître I »

(Thorez au pouvoir ! Blum au pouvoir ■! etc...)
Les chefs actuels de la démocratie vont par¬

tout répétant qu'il faut perfectionner les insti¬
tutions républicaines, que le suffrage doit être
vraiment universel ; en un mot, que la démo¬
cratie doit devenir totale. Le Sénat est leur bête
noire : il faut le supprimer, ou au moins le sou¬
mettre au suffrage de la masse. Engagés dans
cette voie, ils seront bien obligés d'aller jus¬
qu'au bout et de demander, pour être logique,
l'élection du président de la république au suf¬
frage universel. La « démocratie » sera alors
totale... Comme en 1849, qù le vote de la mul¬
titude donna le pouvoir au prince Louis-Napo¬

léon ; comme en 1932, où la masse allemande,
réalisant pour la première fois ia « démocratie »
totale, se donna Hitler.
Mais alors, où est donc ce prétendu antago¬

nisme entre « démocratie » et dictature ? Et
Staline qui vient de se faire plébisciter, n'a-t-il
pas cent fois raison de dire que l'U.R.S.S. est
le pays le plus démocratique du monde ?
Et qu'on ne vienne pas nous objecter les

grandes u démocraties » française et anglaise :
sont-ce bien là des régimes démocratiques ï Non,
dans ces deux pays, la multitude ne gouverne
pas : les leviers de commande sont aux mains,
iiQn de la démocratie, mais d'une aristocratie
industrielle et financière. C'est de l'autre côté
du Hliin que règne la « démocratie » dans ia
personne de son demi-dieu, son Fuhrer. Et
l'homme, quel qu'il soit — César, Louis Bona¬
parte, Hitler ou... Thorez — que désigne le vote
de ia masse se trouve investi d'un pouvoir sans
limite. Tout comme Je gouvernement de l'élite
aboutit à ia monarchie, le gouvernement de ia
niasse engendre inévitablement la dictature.
Après le gouvernement des aristocrates guer¬

riers, celui des scribes, celui des bureaucrates
et celui des boutiquiers, nous sommes menacés
de ia dictature du prolétariat, voire du lumpen-
prolétariat: (1). Masses et élites ne gouvernent
que par la iorcc brutale, à l'exclusion de toute
idée et si les anciennes aristocraties "féodales se
distinguaient surtout pur leur grossièreté et leur
rudesse, l'expérience de ia démocratie nous
prouve que, sous son règne, la réalité du pou¬
voir est conférée à la partie la moins reluisante
de la population ramassis de charlatans et
d'incapables, rebut social, dont la rapacité et
l'ignorance n'ont .d'égale que la servilité envers
le maître qui les paie. Et ce n'est pas la dicta¬
ture russe qui nous fera changer d'opinion, non
plus que l'indignation comique des trotskystes,
menchéviks et autres marxistes, ces pères déna¬
turés qui refusent de reconnaître le monstre hi¬
deux dont ils accouchèrent jadis. -

Non, pas plus que les élites, les musses n'ont
raison a priori. En venant à. la C.G.T., la mul¬
titude y a transporté les idées, la 'mentalité qui
lui sont inhérentes. Elle a « démocratisé » le
syndicalisme-, rendant inévitable la colonisation
par les politiciens. La C.G.T. a foulé aux pieds
le peu-qui survivait'des traditions syndicalistes.
En admettant pour toute loi l'a loi du nom¬

bre (dernier C.C.N.Ï. elle a "consacré la ruine du
syndicat -en tant, quq valeur moralç. Ce seront
maintenant les chefs écoutés'de la multitude qui
gouverneront. Nous allons à. grands pas vers la
dictature. — Guennec.

(1) On sait qu'en Italie les bandes fascistes ont
été recrutées parmi 1a racaille des Kraudes villes,
Naples notamment.


